DIC T IONNAIRE 


5 4 9 . — 
q 4 ; * 
74 \ b 


HILOSOPHIO. 8: 


10 


'O.U*B'A 
11 
S . ALPHABET. 


: J | 2 


| Seprieme Edition reuvu?, corrigde 2 augmentte | 
= par LAUTEUR, i Non 


* , a 


> F : * 


m des 1 


* 


* 


* 


- 
* 4 
Fg 
— 
* 4 a 
* 


N 


* 
pony 


* 
5 1 
- 
* 
=" 
= 4 
- 
. 
4 * 
is 
nenn 43 x40 250 
an 
of is 
. * 


* Pa —_ * % * + * ? x 7 * E - , = : , 
" 
"oF 14 
* 


1 Rani, qui a 2 elle imm4diatement 


'F * 


127 y a dea fix editions de ce Diftionnaire, 
mils toutes incomplettes & informes; nous n- a- 
vions pf en conduire aucune. Nous donnons 

enfin celle · ei, qui Temporte fur toutes les au- 
tres pour la correction, pour Tordre, & pour le 

nombre des articles. Nous les avons tous tires £ 

des meilleurs auteurs de Europe, & nous n'a- 

: vons fait aucun ferupule de copi r quelquefois 5 

une page d'un livre connu, quand cette page 

s'eſt trouvés neceſſaire a 5 5 collection. Il y 

a des articles tout entiers de perſonnes encor vi- 
vantes , parmi leſduelles on compte de ſavans 0 
paſteurs. Ces morceaux ſont depuis longtems 


aſſez connus des favans, comme Apocalypſe , 


een, „ 1 ie, 2 Miracles S 


os 


(1 
Mals Jang Tarticle Miracles, nous avons ajouté 
une page entiere du celebre docteur Oy 
wipliotFeatre: de Cambridge. 

On trouvera auſſi pluſieurs paſſages du Sun 
a de Gloceſter Warburton. Les manu- 
ſerits de Mr. Du Marſay nous ont beaucoup 
ſervi; mais nous avons rejetts unanimement tout 
ce aut a ſemblés favoriſer I Epicuréiſme. Le 

a dogme de la Providence eſt fi ſacre, fi neceſſai- - 
re au bonheur du genre humain, que nul honn6- 
te homme ne doit expoſer les lecteurs à douter 


5 q une vérité qui ne peut faire de mal en aucun 


cas, & qui peut todjours operer beaucoup de 
bien. 157 | 
Nous ne regardons point ce dogme de la pro- 
vidence univerſelle comme un ſyſteme op mais 
0 comme une choſe demontree a tous les eſprits 
raiſonnables; au contraire, les divers ſyſtemes 
ſur la nature de Tame, ſur la grace, ſur des opi- 
nions meétaphyſiques „qui diviſent toutes les 
communions, peuvent etre ſoumis à Texamen: 
car puiſqu ils ſont en conteſtation depuis dix- 
ſept cent anndes, il eſt &vident qu ils ne portent 
point avec eux le caraftere. de certitude; ce 
ſont des enigmes que chacun peut aun ep. 
ha portée de ſon eſprit. Nein 
Larticle | Gentfe eſt d'un tres labile homme © 


961 — — 
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(un) 


favariſs de PFeſtime & de la conſiance d'un grand 
Prince: nous lui demandons pardon d'avoir ac- 
courci cet article. Les bornes que nous nous 
ſommes preſerites ne nous ont pas permis de 
Vimprimer tout entier, il aurait rennt * de 
la moitié d'un volume. a 
Quant aux objets de pure literature, on re- 
connattra aiſement les ſources où nous avons 
puiſe. Nous avons taché de joindre Fagréable 
a utile, ayant d' autre mérite, & d'autre part 
b cet ouvrage que le choix. Les perſonnes de 
tout tat trouveront de quoi &inſtruire en 8'amu» 
fant, Ce livre n'exige pas une lecture ſuivie; 
mais à quelque endroit qu'on Fouyre, on trouve 
de quoi reflEchir.-- Les livres les Plus utiles ſont 
ceux dont. les lecteurs font eux-memes la moi- 
tis; ils &tendent les penſces dont on leur pre- 
ſente le germe; 1 ils corrigent ce qui leur ſemble 
defectueux, & fortifient par leurs amend ce 
qui leur parat falble. SRP: 
Ce n'eſt meme que par des > clones eclirdes 
que ce livre peut- etre If; le vulgaire neſt pas 
fait pour de telles connaiſſances; la philoſophie 
ne ſera jamais ſon partage. Ceux qui diſent qu'il 
y a des verites qui doivent etre cachees au peu- 
ple, ne peuvent prendre aucune allarme; le peu- 
ple ne lit point; il travaille ſix jours de la ſe- 
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maine, & va le ſeptieme au cabaret; en un mot; 


les ouvrages de philoſophie ne ſont faits que 
pour les philoſophes, & tout honnete homme 
doit chercher à étre 8 dale ſuns ſe We a 
de en ein e 


Nous finiſſons par fairs de tres /Intiubies excu- 


es aux perſonnes de conſideration qui nous ont 
 favoriſes' de quelques nouveaux articles, de n'a- 
voir pf les employer comme nous Faurions vous 
luz ils ſont venus trop tard. Nous n'en ſommes 
pas: moins ſenſibles a leur n * a + leur zele 
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vous. ieh Go "Abbe Mar Pere? 85 vous le . 
VOOR vous rendez ſervice a I'Etat; vous faites 
la meilleure euvre ſans doute que puiſſe faite un 
Homme; il naitra de vous un Etre penſant. II y. 
a; dans cette action quelque choſe de divin. 
"Mais fi vous n'6tes Monſieur Abbe que pour |. 
avoir été tonſure, pour porter un Pall "CORCT,, 
&.un. manteau.cour ttendre un bene» - 
fice ſimple, vous ne meritez pas le nom d Abbé. 
| Les anetens/moihegs donnerent ee nom au ſu- 
perieur Þ ils Elifaient. L Abbé était leur pere 
ſpirituel. Que lesmemes noms ſignifient ec le 
Rar des e noſes differentes ! L. Abbé ſpirituel 
Etait un paupre A la tete de pluſieurs autres pau- 
vres, Mais, les pauytes peres ſpirituels ont eu 
depuis, deux cents, quatre cents mille livres de 
rente; & il y a aujourd'hui des pauvres peres 
: pe wg en Alea qui ont un 1 des 
ardes. = 
" Un pauvre qui a fait ſerment Fl ere e pauvre, 5 
& qui en conſequence eſt ſouverain! On Ia deja 
dit, il faut le redire mille fois , cela eſt intole- . 
| rable. Les loix reclament contre cet. abus, Is 


ta Raiſon S0. I. Patt, A 
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in ven indi ne, N les veritable pauvres 
ſans vetement & ſans nourriture pouſſent des cris 
au ciel à la porte de Mr. VAbbe. 
Mais Yentends Meſſieurs les Abbes d' Italie, 
d Alleagnèe, de Flandre, de Bourgogne. qui 
diſent, Pourquoi n'accumulerons - nous: pas des 
diens & des honneurs, Pourquoi ne ſerons- nous 
Pas princes? Les e veques le ſont bien. Ils &taient 
pl -originairement r N nous, ils ſe ſont 
enrichis, ils ſe ſunt E un d'eux eſt deve- 
nu ſupèrieur aus Jois; * £Z-NOUS les imiter au- 
tant que nous pourons. 
Vous avez raiſon, Meſſieurs, envahiſſe "4 
terre; elle apparticnt au fort ou 4 Thabile qut 
Sen empare: vous avez profits des tems d' igno- 
rance, de ſuperſtition, de demence, pour nous 
; Gio de nos heritages & pour nous fouler a 
pour vous engrailſer de la . - 


vos 
dies ee K N le bay ag la ral 
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A BxrAnal at" thr . 835 noms citbres 
ans TAfe mincure, & dans FArabie, comme 
Thaut chez les Egyptiens, le premier Zoroaftre 
dans Ja Perſe, Hercule en Grece, Orphee dans 
l Trace, Odin chez les nations feptentrionales, 
& tant d'autres lus connus par leur celebrite, 
que par une hiſtoire bien averee. Je ne parte ic ct 
que de Thiſtoire profane; car pour. cells des 
Juifs nos maitres & nos ennemis, que nous tro- 
Fons* & que nous deteſtons, comme Phiſteire 
de ce NA a 66 7 tal par; le Saint: 
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A B R A H A . > 

Eſprit: lab tsme, nous avons s pour elle les lenti⸗ . 
mens que nous devons avoir. Nous ne nous 
adreſſons ĩci qu' aux Arabes; ils fe vantent de 

_  deſcendre d' Abraham par Iſmat]; ils croĩent que 
ce patriarche batit la Mecque, & qu'il mourut 


dans cette ville. Le fait eſt que la race d'Iſmatl 


a ᷑té infiniment plus favonſce de Dieu que la ra- 
ce de Jacob. Lune & autre race a produit 4 la 
verité des voleurs; mais les voleurs Arabes ont 
_ &t6 prodigieuſement ſuperieurs aux voleurs Juifs. 
Les deſcendans de jacob ne conquirent qu'un 
tres petit pays qu'ils ont perdu; & les deſcendans 
d'Iſmabl ont conquis une partie de PAfie, de 
Europe & de Afrique, ont établi un Empire 
us vaſte que celui des Romains, & ont chafle 
ſes Juifs de leurs cavernes, 9 ls nene la 
; terte de promiſſion. 
A ne juger des choſes que par les exemples de 
nos hiſtoires modernes „il ſerait aſſez Aiffieile 
qu Abraham eſit été le pere de deux nations ſi 
différentes; on nous dit qu'il Etoit ne en Caldee, 
& qu'il ecait fils d un paubre potier, qui gagnait | 
ſa vie à faire des petites idoles de terre. Il reſt 
gueres vraiſemblable que le fils de ce potier ſoit 
allé fonder la Merque à quatre cents lienes de la 
ſous le tropique; en paſſant par des deſerts im- 
praticables. 8'il fut un contuerant, il s adreſſa 
fans doute au beau pays de I Aſlyrie; & $i] ne 
fut qu un pauvre homme, comme on nous le 
, depeint, il n'a pas fonds des FOLDER hors de 
cher nk 16 
La Geneſe rapporte qu il avait ſoixance & 
5 quinze ans lorſqu il ſortit du pays d' Aran apres la 
mort de fon pere Thars le potier. Mais la me- 
me Genefe dit auffi 42 Tharé ayant engendre 
| Abraham a ſoixante * ans, ce Thare vecut | 
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jaſqu᷑à deux cents cing ans, & qu Abraham ne 
partit d Aran qu après la mort de ſon pere. A ce 
compte il eſt clair par la Geneſe mme qu Abra- 
ham était Age de cent trente cinq ans quand ii 
quitta la Me fopotamie. II alla d'un pays qu'on 
nomme idolatre-dans un autre pays idolatre nom- 
mes Sichem en Paleſtine. Pourquoi y alla - t- il? 
Pourquoi quitta- t · il les bords fertiles de Euphra- 
te pour une contrée auſſi éloignée, auſſi ſterile 
& pierreuſe que celle de Sichem ? La langue 
-  Ealdeenne devait etre fort differente de celle de 
Sichem, ce n' tait point un lieu de commerce; 
Sichem eſt <loigne- de la Caldee de plus de cent 
heues* ih faut paſſer des deſerts pour y arriver: 
mais Dieu voulait qu'il fit ce voyage; il voulait 
lui montrer la terre que devaient occuper ſes des- 
cendans pluſieurs ſiecles après lui. Leſprit hu- 
main comprend avec peine les raiſons d'un tel 
| YOoyage. S N Areot IT „ neon 22171 At! "Ort 
A peine eſt · il arrive dans le petit pays monta- 
gdeux de Sichem, que la famine len fait fortir. 
II. va en Egypte avec ſa femme chercher de quoi 
vivre. Il ya deux cents lieues de Sichem a Mem- 
pPhis; eſt· il naturel qu'on aille demander du bled 
i loin & dans un pays dont on nentend point la 
langue? voilà d étranges voyages entrepris à 4+ 
ge de près de cent quarante annkes. 3 
Il amene à Memphis ſa femme Sara, qui etait 
extremement-Jeune & preſque enſapt en compat 
maiſon de lui; car elle n'avait.qne foixante : ing 
ans. Comme elle était tres belle, il réſolut de 
tirer parti de ſa beauté; Feignez que vous ètes 
ma ſœur, lui dit- il, afin qu on me faſſe du bien 4 
cauſe de vous. II devait bien plutòt lui dire, 
Feignez que vous Etes ma fille. Le Roi devint 
amoureux de la jeune Sara, & donna au prẽten- 
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du Frere beaucoup de brebis, de benfs, &' Ines , & B- 
neſſes, de chameaux , de ſerviteurs , de ſervantes; 
ce qui prouve que I Egy te des- lors etait un ro- 
vaume tres puiſſant. & rres police, par conſe Equent 
tres ancien, & qu'on recompenfait-magnifique- | 
ment les freres qui venaient offrir leurs ſeeurs aux | 
Rois de Memphis. e 
La jeune Sara avait quatre-yingt dix ans quand YL 
Dieu lui promit qu Abraham, qui en avait alors 
dent ſoixante, lui ferait un enfant dans l'année. 
Abraham, qui aimait à voyager, alla dans le 
deſert horrible de Cades avec ſa femme groſſe, 
tofijours jeune & toſijours jolie. Un Roi de ce 
deſert ne manqua pas d' tre amoureux de Sara 
eomme le Roi d' Egypte Vavait été. Le pere des 
croyans fit le meme menſonge qu en Egypte: il 
donna fa femme pour fa ſcur, & eut encore de 


Ceete affaire des brebis, des bœufs, des ſerviteurs 


& des ſervantes. On peut dire que cet Abraham 

devint fort riche du chef de ſa femme. Les com- 
mentateurs ont fait un nombre prodigieux de vo- 
James pour juſtifier la conduite d' Abraham, & 
pour coneilier la chronologie. 11 faut done Tens. 


___ voyer le lecteur à ces commentaires. IIs ſont 


tous compoſes par des eſprits fins & delicats, ex- 
eellens métaphyſieiens, gens fans Prejugs , 8 
point du tout pédans. . 
Au reſte ce nom Bram, Abratu; Etait Cine 
dans Inde & dans la Perſe: pluſieurs doctes pre- 
tendent meme que'c'etait le meme legillateur que 
les Grecs appellerent Zoroaſtre. D- autres diſent 
que Cerait ie Brama des Indiens, ce qui: neſt pas 
demontré. . 
Mais ce ad parait fort raiſotnable a beaucoup 
8 ſavans, c'eſt que cet Abraham était Caldéen 
ou Perſan : les Juifs dans la ſuite des tems ſe 
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vanterent d'en etre deſcendus, comme les Francs 
daeſcendent d' Hector, & les Bretons de Tubal. 
II eff, conſtant. que la nation Juive Erait une hor- 
de très moderne; qu elle ne s'&tablic vers la Phe- 
nicie que très tard ; qu elle ètait entourèe de peur 
| ples anciens; qu elle adopta leur langue; qu elle 
prit deux juſqu'au nom d' Iſrasl, lequel eſt, Cal- 
dcn, ſuivant le temoignags.meme du Juif Fla- 
vien Ioſeph. On 10 85 elle prit juſqu aux noms 
des anges chez les Babiſoniens; qu enfin elle n ap- 

delg Dieu du nom, @Eloi on Pla, d'Adonai, 


, 


pella 
% Jehova ou Hiao que d'apres les Pheniciens, 
Elle ne connut probablement le nom d' Abra- 
bam ou d' Ibrahim que par les Babiloniens; car 
Tancienne religion de toutes les contrées depuis 
TEuphrate juſqu'a VOxus était appellee ish Ibra- 
bim, Millat Ibrahim. Ceeſt ce que toutes les re- 
cherches faites ſur les lieux par le ſavant Hide 


> 


nous confirment.. 


lui: méème le conrtraire. 


II eft difficile de percer dans les ténebres de 
Vantiquits : mais il eſt evident. que tous les ro- 


| ik de Aſie Etajent tres floriſſants avant que 


Ia horde vagabonde des Arabes appelles Juifs, 
poſſedat un petit coin de terre en propre, avant 
* eſit une ville, des loix & une religion 


e. Lors donc qu'on voit un ancien rite, une 


ancienne opinion &tablie en Egypte ou en Aſie, 


* 


Les Juifs firent done de Phiſtoire & de la fa- 
ble ancienne, ce que leurs fripiers font de leurs 
vieux habits, ils les retournent & les vendent 
comme. neufs le plus cherement qu' ils peuvent. 
| * C'eſt un finguller exemple de Ia ſtupidits hu- 
maine que nous ayons ſi longtems regarde les 
Juifs comme une nation qui avait tout enſeigné 
aux autres, tandis que leur hiſtorien Joſeph avdue 


1 


2 


& chen les juifs, il eſt bien naturel de penſer que 
le petit peuple nouveau, ignorant, groſſier, 
toujours prive des arts, a copie, comme il a 
pu, la nation antique, floriſſante & induſtrieuſe. 
C''eſt ſur ce principe qu'il faut juger la Judee, 
Ja Biſcaye, Cornouailles, Bergame, le pays 
d' Arlequin &c. : certainement la triomphante 


Rome n'imita rien de la Biſcaye, de Cornouail- 


les, ni de Bergame; & il faut etre ou un grand 
ignorant, ou un grand fripon, pour dire que les 


| Jails enleignerent les Grees. 


(Article tird de Mr. Fre) | 
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ILA pieuſe Madame Bourignon a tait ſure qu A: 
dam avait été hermaphrodite, comme les pre- 
miers hommes du divin Platon. Dieu lui avait 
réveélé ce grand ſecret; mais comme je n'ai pas 
eu les m&mes revelations, je n'en parlerai point. 
Les rabbins Juifs ont lu les livres d' Adam; ils 
ſavent le nom de ſon precepteur & de fa ſe- 
conde femme; mais. comme je n'ai point ld ces 
livres de notre premier pere, je n' en dirai mot. 
Quelques eſprits creux, tres ſavans, ſont tout 
Etonnes quand ils liſent le Veidam des anciens 
Brachmanes de trouver que le premier homme 
fut cree aux Indes, &c. qu'il s'appellait Adimo 
qui fignifie Pengendreur, & que ſa femme s ap- 
pellait Procriti qui ſignifie la vie. Ils diſent que 
la ſecte des Brachmanes eſt inconteſtablement 
plus ancienne que celle des Juifs, que les Juifs 
ne purent Ecrire que 71 tard dans la langue Ca- 
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3 palſy ils ne s Kablirent © que t tres 4 tard 
dans le petit pays de Canaan; ils diſent que les 
Indiens furent tod jours inventeurs, & les TO 
Toftjours, imitateurs, les Indiens todjours ing 
nieux, & les Juifs toſljohrs groſſiers; ils diſent 
qu'il eſt bien difficile qu Adam qui etait roux, & . 
qui avoit des cheveux, ſoit le pere des Negres - 
qui ſont. noirs comme de Vencre, & qui ont de 
= laine noire fur Ja tote... Que ne diſent - ils 
int? Pour moi je ne . bro ;  Jabandonne_ 
ces recherches au revereitd pere Berruyer « de la 
ſociéte de Jéſus; c'eſt le plus grand innocent 
que Jaie jamais connu. On a brulé ſon livre 


- comme celui d'un homme qui voulait tourner la 


- Bible en ridicule: mais je puis aſſurer * n 7 
entendait pas fineſſe. Feb 


(id 4 une Lettre as Chevalier de R* ** * 
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ONE ferait- une belle choſe Je wor 1 ame, 
Connais-toi toi-meme, eſt un excellent precepte, 
mais il n'appartient qu'a Dien de le mettre en 
pratique: quel autre Jus lui * connaltre ſon 
eſlence? 


Nous a ame, ce qui anime, "Nous 
pen ſavons gueres davantage, grace aux bornes 
de notre intelligence. Les trois quarts du genre 
humain ne vont pas nog loin, Gnes 'embarras- | 
ſent. pas de Ferre penſant; I autre quart cherche. 

rſonne n'a trouve ni ne trou vera. 

Pauvre pedant, tu vois une plante qui 


'& 0 as Wen, ou Ws ame SOS: 
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Tu remarques que les corps ont & donnent du 
mouvement, & tu dis Force; Tu vois ton chien 
de chaſſe apprendre ſous toi ſon; meEtier, & tu 
cries, inſtinck, ame ſenſitive; tu as des idees 
combines, & tu dis Eſprit. 
Mais de grace, qu entends- tu par ces mots, 
Cette fleur vegete? Mais y a- t- il un &tre- xeel 
qui d appelle vegetation, ce corps en pouſſe un 
autre, mais poſſede- t- il en ſoi un etre diſtindt 
qui &'appelle farce, ? Ce chien te rapporte une per- 
drix, mais 7. a t · il un erre qui S appelle inſtinct? 
Ne rirais- tu pas d'un raiſonneur, (eũt-il ere pré- 
cCepteur d'Alexandre) qui te dirait, tous les ani- 
maux vivent, donc il y a dans eux un étre, une 
forme ſubſtancielle qui eſt la vie? : 
Si une tulippe pouvait parler, & qu ele te 
dit, Ma vegetation & mol, nous ſommes deux 
Eres joints cvidemment enſemble, ne te moguer 
rais-tu pas de la tulippe? 2 
_ Voyons d abord ce que tu fais, & de quoi tu 
es certain; que tu marches avec tes pieds, que 
tu digeres par ton eſtomach, que tu ſens par- tout 
ton corps, & que tu penſes par ta tete. Voyons 
fi ta ſeule raiſon a pu te donner aſſez de lumi& 
res, pour conelure ſans. un ſecours ſurnaturel 
que tu as une abs... 
Les premiers philoſophes , boi Calddens, ſoit 
Egyptiens, dirent, II faut qu'il y ait en nous 
quelque choſe qui produiſe nos penſces; ce quel- 
que choſe doit etre tres ſubcil, c'eſt un ſoufle, 
C'eſt du feu, c'eſt de I'tther., c'eſt une quintes- 
ſence, C eſt un ſimulacre le er, 'eſt une entele- 
chie, c'eſt un nombre, c'eſt une harmonie. En- 
hn, ſelon le divin Platon, c'eſt un compoſe du 
mme & de autre, ce ſont des atomes qui pen- 


= ut en nous, A dit Eployre, apres Democrice. 
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Mais, mon ami; comment un atdme penfſe-t. il? 


a voue que tu n'en ſais rien. „ 

 Lopinion' à laquelle on doit s'attacher ſans 
doute, c'eſt que lame eſt un etre- immateriel. 
Mais certainement , vous ne eoncevez pas ce 


que c'eſt que cet etre immateriel? Non, repon- 


dent les ſavans; mais nous ſavons que fa nature 
eſt de penſer. Et d'où le ſavez-vous? Nous le 
ſavons, parce qu'il penſe. O favans! j'ai bien 
peur que vous ne ſoyez auſſi ignorans qu Epicu- 
re; I nature d'une pierre eſt de tomber, parce 
ju'elle tombe; mais je vous demande, qui la 
A ee ee eee * 
- Nous ſavons, pourſuivent. ils, qu'une pierre 
n'a point dame; d'accord je le crois comme 


— 


vous. Nous ſavons qu'une negation, & une af- 


firmation ne ſont point diviſibles, ne ſont point 
des parties de la matiere; je ſuis de votre avis. 
Mais la matiere, a. nous d'ailleurs inconnue, 
poſſede des qualites qui ne ſont pas materielles, 


qui ne ſont pas diviſibles; elle a h gravitation 


vers un centre que Dieu lui a donne. Or cette 
_ gravitation n'a point de parties, n'eſt point di- 
Nddle. La force motrice des corps n'eft pas un 
Etre compoſe de parties. La vegetation des corps 
_ organiſes , leur vie, leur inſtinct, ne ſont pas 
non plus des Etres à part, des &tres diviſibles, 
vous ne pouvez pas plus couper en deux la vege- 
tation d'une roſe, la vie d'un cheval, Vinſtin& 
dun chien, que vous ne pourrez couper en deux 
une ſenſation, une negation, une affirmation, 
Votre bel argument tire de Vindiviſthilite. de la 
penſce ne prouve donc rien du tour. 
_  Qu'appellez-vous donc votre ame? Quelle 
idèe en avez vous? Vous ne pouvez par vous- 
meme, ſans revelation, admettre autre choſe en 


\ 
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ms win pouvoir 4 vous inconnu, * de ſentir, 
penler. 1 

ry e dites-moi de binds "EI Ce: on- 

voir de ſentir & de penſer, eſt. ib le meme que 

celui qui vous fait digerer. & marcher? vous 


mavouez que non, car votre entendement au- 


rait beau dire & votre eſtomach, digere, il nen 
fera rien $'i] eſt malade; envain votre etre im- 
matériel ordonnerait à vos pieds de ee * 
reſteront 1&, sls ont la. gouttG. 
Lees Grecs ont bien ſenti que la penſce navait 
ſouvent rien à faire avec le jeu de nos organes; 
ils ont admis pour ces organes une ame animale, 
& pour les paniccs mes ame ms fine, plus ſub⸗ : 
ule, Wh: BOYS 0001: X 
Mais voila cette ame 0 la penſtze, qui en 
mille occaſions a Fintendance ſur Fame animale; 
Lame penſante commande a ſes mains de prens 
dre, & elles prennent. Elle ne dir point a ſon 
cœur de battre, a ſon. ſang de couler, & ſon 
chile de ſe former, tout cela fe fait ſans elle: 
voila deux ames bien embarraſſses, & bien yen 
maltreſſes à la maiſon. 
Or cette premiere ame 1 nexiſte — 
tainement point, elle n'eſt autre choſe que le 
mouvement de vos organes. Prends garde, 6 
homme! que tu mas pas plus de preuve par ta 
faible rniſon que Vautre ame exiſte, Tu ne peux 
le ſavoir que par la foi. Tu es né, tu vis, tu 
agis, tu penſes, tu veilles, tu dors ſans ſavoir 
comment. Dieu ta donnè la faculté de-penſer 
comme il t'a donne. tout le reſte, & $i} n'etait 
pas venu tapprendre dans les. tems marques par 
ſa providence que tu as une ame immaterielle & 
immortelle, tu n'en aurals aucune preuve. 
Voyons les beaum ſyſtsmes que ta * 
2 nas Lis ſur ces ames. 


, 
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Llun dit que lame de Phomme' eſt partie de 
la ſubſtance de Dieu meme , l'autre qu'elle eſt 
partie du grand tout, un troiſieme qu'elle eſt 
_ erece de toute Eternite, un quatrieme qu'elle eſt 
faite, & non crete; d'autres aſſurent que Dieu 
les forme à meſure qu'on en a beſoin, & qu'elles 
arrivent a l'inſtant de la copulation; Elles ſe lo- 
gent dans les animalcules ſfeminaux, crie celui- 
: Ci: Non, dit celui-la, elles vont habiter dans 
ess trompes de faloppe. Vous avez tous tort; 
_ dit un ſurvenant, fame attend ſix ſemaines que 
le feœtus ſoit forme, & alors elle prend poſſes- 
ſion de la glande pinéale; mais elle trouve un 
5 faux germe, elle sen retourne, en attendant une 
meilleure occaſion. La derniere opinion eſt que 
1 ſa demeure eſt dans le corps calleux, c'eſt le pos- 
. te que lui aſſigne La Peironie; il falait etre pre- 
mier chirurgien du Roi de France pour diſpoſer 
ainſi du logement de l'ame. Cependant, fon 
corps calleux na pas fait la meme fortune que ce 
chinmmgienzatait flee) ).... 8 
St. Thomas dans fa queſtion 75 & ſuivantes, 
8 dit que Pame eſt une forme ſub/iſtante, per ſe, 
qu elle eſt toute en tout, que ſon eſſence differe 
de ſa puiſſance, qu'il y a trois ames vogetatives, 
ſavoir, la nutritive, Vaugmentative, la generati- 
ve; que la mémoire des choſes ſpirituelles eſt 
ſpirituelle, & la memoire des corporelles eſt cor - 
porelle; que l'ame raiſonnable eſt une forme im- 
materielle quant aux operations, & matérielle quant 
a etre. St. Thomas a écrit deux mille pages 
de cette force & de cette clarté; auſſi eſt- ii 
r 055 enn ie e 
On n'a pas fait moins de ſyſtemes ſur la ma- 
niere dont cette ame ſentira quand elle aura quit - 
6 ſon corps avec lequel elle ſentait, comme elle 


I 
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| efteridra' ſans oreilles, Aairera fans nez, & tou- 
chera ſans mains; quel corps enſuite elle repren-* 
dta, ſi C eſt celui qu'elle avait a deux ans, ou a_ 
uatre-vingt; comment le moi, . Videntite. de la 
rheme per onne ſubſiſtera, comment Tame d'un 
homme devenu imbecille a Vage de quinze ans, 
& mort imbecille à 1'2ge de ſoants dix, re- 


prendra le fil des idées quelle avait dans ſon age” 


de puberte; par quel tour Cadrefſe une ame dont 
la jambe aura "ere coupee en Europe, & qui 
aura perdu un bras en Amerique, retrouvera cet- 
re jambe & ce bras, -leſquels ayant &6 transfor- 
mes en legumes, auront paſſe dans le ſang dle 
quelqu' autre animal.” On ne finirait point ſi on 
voulait rendre compte de toutes les extravagan- 
ces que cette pauyre ame huimaine à imagindes 
Te qui eſt tres ſingulier, c'eſt que dans les 
loix du peuple de Dieu, il n'eſt pas dit un mot 
de la ſpiritualitè & de Vimmortalite de Lame, 
dans le Levitique 


rien dans le Decalogue, rien 

M dans eee 
II eft "tres" certain, il eſt indubitable, que 

Moiſe en aueun endroit ne propoſe aux Juifs 

des récotnpenſes & des peines Ae autre 


vie, qu il ne leur parle jamais de Timmortalite de 
leurs *aines , qu il ne leur fait point eſperer le 
cCilelz qu'il ge les menace point des enfers, tout 

eſt temporel. + M9 4IEN een, OIT 


e 8 Gin "te mon, dls fon Deurs- 
ronome; „ Si apres avoir eu des enfans & des 


„ nombre dans les nations. 
Je ſuis un Dien jaloux, 9 


| Dieu jalo ui punis Viniquite 
3j; des peres juſqu' à la trot 


& quatrieme g- 


„ neration. 
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. Honorez pere &. mere afin que vous vi- 
| ene longtems. Lp 2 
» Vous aurez de quol mar ger Is en man. 
= Toe jamais. From Ad z r n 
Si yous ſuitez des deux 6 tra 8 rs, yous 
„ leres Getrülts. .. eee ee 
8 „ Si yous obcifſez, vous aurer de la pluie au 
„ printems & en aut mne, du froment ,, de 
| „ Thuile, du vin, du din pour vo betes, afin 
5 = + fue vous mangiez, & que vous ſoyez faouls. 
„„ Mette ces paroles dans vos cœurs, dans 
= „ vos mains, entre vos yeux, Ecrivez-les ſur, 
„ vos portes, afin que vos jours ſe multiplient. | 
rad Faites ce que je vous ordonne, fansy rien 
2 ee ni retrancher. 
S' eleve un uprophere gui K prechte des — 
85 prodigieuſes, {i fa predi tion veritable 
NG ce qu'il a dit. arrive, & $11, vous dit, 
Allons, fuivons des dieux etrangers. tuez- 
1 236) ſe auſſi- tot, & que tout le Pen s frappe 1 
; „ vons. 1 
"ES. „ Lotſque le e Selgneür your aura livre les na- 
I [Hons ye. . rgez tout ſans. epargner un ſeul 
n ayez aucune pitiè de perſonne; / 
„ Ne e 1 i des oiſeaur e, com- 
„* me Laigle, le grifon, e + 
Je mangez point en anim oo qui. Tumi- 
1 nent & dont Longle neſt JW 


» me chameau, lievre, pore- pic, 


eres 
# 4 111 * BRO 


„ En obſervant. toutes les ers I Tous 


„ ſerez benis dans la ville & dans les cham PSs, 
| „ les fruits de votre ventre, de votre terre, de : 
a „ vos beſtizux. feront bénis. 8 
„ Si vous ne gardez pas toutes . ordon- 
„ nances & toutes les ceremonies,,.: vous ſerez 


CT 2 madig dans la ts dns ai 
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„ vous éprouverez la famine, la pauvrete, vous 
„ .mourrez de miſere, de froid , de pauvrete, 
„ de fieyre ; vous aurez la rogne , la galle, la 
| ,, fiſtule..... vous aurez des ulceres dans les ge- 
„ Noux'; & dans les gras des .jambes. 
„ Letranger vous pretera à uſure, & vous 
„ ne lui preterez point a uſure.... parce que 
„ vous n aurez pas ſervi de Seigneur. 
„ Et vous mangerez le fruit de votre ventre, 
„ & la chair de vos fils & de vos filles, &c. 
II eſt Evident que dans toutes ces promeſſes & 
dans toutes ces menaces il ny a rien que de tem- 
porel, & qu gn ne trouve pas un mot ſur im- 
mortalité de lame, & ſur Ja vie future. 
Pluſieurs commentateurs illuſtres ont cru que 
 Moiſe était parfaitement inſtruit de ces deux 
grands dogmes; & ils le prouvent par les paro- 
— de Jacob, qui croyant que ſon fils avait été 
dé voréè par les betes, diſait dans fa douleur: Fe 
de ſcendrai avec mon fils dans la fee, in infernum, 
dans Tenfer; C elt. l. ire, je mourral, puiſque 
JJ;ͤX”i ! i n+ 45 
Ils le prouvent encore par des paſſages d'Ifaie 
& d' Ezschiel; mais les Hebreux. auxquels parlait 
Moiſe , ne pouvaient avoir lu ni Ezéchiel, ni 
Iſaie, 1 ne vinrent que pluſſeurs ſiecles après. 
II eſt tres inutile de diſputer ſur les ſentimens 
ſecrets de Moiſe, Le fait eſt que dans les loix 
publiques, il n'a jamais parle d'une vie à venir, 
qu'il borne tous les chatimens & toutes les ré- 
- compenſes au tems preſent. . Sil connaiſſait la 
Vie future, pourquoi n'a. t- il pas expreſſement 
Stalè ce grand dogme? & sil ne Va pas connu, 
quel était Fobjet de fa miſſion? C'eſt une ques- 
tion que font pluſieurs grands per ſonnages; ils 
repondent que le maitze de Moiſe & de tous les 


— 


m_ 


is Fn 


Römmes; ſe reſetvait de d "Fexpliquer dans 
ſon tems aux Juifs une doErine qu ils n'etatenr- 
pas en Etat q entetidre lorſqu'i Ils Vtajohit dans le 
defert. ln C01) 2 6 NY 6» $$. 55 
- Si Moiſe4vaic annonce le dog 


/ 


dogme 0 Vibes 
talits de Lame, une grande Ecole des Juifs ne 
Taurait pas tou jours combattue. Cette grande 
Ecole des Sadt en n' aurait pas Ets autoriſce dans: 
FErat :' les faduceens* n'auratent pas occupé les 
f premieres charges, on n aurait t past tire de Frands 
Ponkifes de leur cörps. ee eee e SITING 
II parait e ce ne fut ph 24 mpndatlünt 
c Alexandriè, que les Juifs fe partagerent ein 
trois ſectes; 15 5 Phariſiens, les Saduceens & Jes 
Eſſéniens. Phiſtorien Joſeph, qui Etait phari- 


__ Hem), nous apprend au livre treize de ſes antiqui · 


tes que les pharifiehs eroyaient a metempſicòſe. 
Les ſaduceens*croyaient que ame periffvit avec 
le corps. Les eſſeniens, dit encore” Joſeph, 

tenalent les ames immortelles; les ames, "felon 
eu, deſcendaient en forme atrienne. dans les 


Corps, de la plus haute region de Fair; elles 7 


ſont reportces! par un attrait violent, & apres la 
mort celles qui ont appartenu à des gens de bien, 
demeurent au deli de Focean, dans i 2 on 
il n'y a ni · chaud ni froĩd, ni vent hi Les 
ames des méchans Vent dans un! chr 1 N con- 
_— Telle était la theologie d 1 Jui. 
Celui qui ſeul devait ent les Koi: 
mes , vint condaminer ces trois ſectes; mais ſans 
Jui, nous n'aurions jamais pu rien connattre de 
notre ame, puiſque les philoſophes n'en ont ja- 
mais eu aucune idée déterminèe, & que Moiſe; 
ſeu] vrai legiſlateur du monde Br le notre, 
Moiſe qui parlait a Dieu face 4 face 4 hie les 5 


hommes dans une ignorance profonde ſur ce 
grand 


grand article, - Ce n'eſt done que depuis dix- ſept 
cents ans qu'on elt certain de Winne de Þ ame, 
& de ſon immortalite. 

Ciceron n'avait que des doutes; ſein petit-fils 


E fa petite · fille purent apprendre la verite des 
premiers Galileens qui vinrent àa Rome. 


Mais avant ce tems- la, & depuis dans tout le 
reſte de la terre où les apotres ne penetrerent = 
5 ys chacun devait dire a fon ame, qui es- tu? 

ou. viens-tu ?, Que fais-tu? On vas-tu? Tu es 
je ne ſais quoi, penſant & ſentant, & quand tu 
ſentirais & penſerais cent mille millions d' années 
tu n'en ſauras jamais davantage par tes Propres 
5 lumieres, ſans le ſecours d'un Dieu. 
O homme! ce Dieu t'a donne Ventendement 
pour te bien conduire, & non pour penetrer dans - 
p 'efſence des choſes qu'il a creees; 
C' eſt ainſi qu'a penſe Locke, & avant Locke 1 
Gaſſendi, & ayant Gaſſendi une foule de ſages; 
mais nous avons des bacheliers qui ſavent tout c 
que ces grands hommes ignoraient. 
Die cruels ennemis de la raiſon ont oſe 9 
contre ces veritss reconnues par tous les ſages. 
Us ont porte la mauvaiſe foi & Vimpudence jus- 
qu'a imputer aux auteurs de cet ouvrage, d'a- 
voir aſſure que lame eſt matiere. Vous ſavez 
bien, perſecuteurs de Finnocence | „ que nous 
avons dit tout le conffaire. Vous avez du lire 
Les propres mots contre Epicure, Democrite & 
Lucrece, mon ami, comment un atome penſe. t. il? 
Avoue que, tu nen ſais rien. Vous Etes done 
. Evidemment des calomniateurs. 
* Perſonne ne ſait ce que c'eſt que Etre appel- ; 

16 eſprit.,” auquel meme vous donnez ce nom ma- 

teriel d' eſprit qui ſignifie vent. Tous les pre- 


e miers peres de l Egliſe ont cru ame corporelie. 
„ Raiſon Fc. 1 Fat. ">" 


* 
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II eſt impoſlible 2 nous autres 6tres bene de ſa- 
voir ſi notre intelligence eſt ſubſtance ou facul- 
té: nous ne pouvons connaitre à fond ni Vetre 
Etendu, ni l'etre PAY ou le mechaniſme de 
l penſee. n 
On vous crie, avec les reſpe ctables Gaſſendi 
& Locke, que nous ne ſavons rien par nous mẽè- 
mes des ſecrets du Createur. Etes- vous donc des 
Dieux qui ſavez tout? On vous repete que nous 
ne pouvons connaitre la nature & la deſtination 
de Fame que par la revelation.  Quoi ! Cette 
revelation ne vous ſuffit-elle pas? Il faut bien 
que vous ſoyez ennemis de cette revelation que 
nous reclamons , puiſque vous perſecutez ceux 
qui attendent tout delle, & guy ne crotent ; 
qu' en elle. . 
Nous nous en npportons; diſons- nom; A 14 
parole de Dieu; & vous, ennemis de la raiſon 
& de Dieu, vous qui blaſphemez un & l'autre, 
vous traitez Phumble Joie: & Fhumble ſoumis- 
ſion du philoſophe , comme le loup traita Va- 
gneau dans les fables d Eſope; vous lui dites, tu 
medis de moi Pan foplite x il faut que je ſuce ton ; 
ſang. La philoſophie ne ſe venge point; elle 
rit en paix de vos vains efforts; elle eclaire dou- 
cement les hommes que vous voulez abrutir our 
** rendre ſeanblables S vous. 4 


AM 1 T 1 — 


Cre le unh de Fame 3 3 e elt un contin 
tacite entre deux perſonnes ſonfibles & vettueus 
ſes. Je dis ſenſibles; car un moine, un fol 


ire peut ner point mechant . & \ vivre > ſary 


4 5 
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eonnaitre- l'amitiè. Je dis verturnſer; car les 
mechans n'ont que des complices; les volup- 
tueux ont des compagnons de débauches, les in- 
tereſſes ont des afſocies, les politiques aſſemblent 
des factieux, le commun des hommes oiſifs a des 
liaiſons, les Princes ont des courtiſans, les hom- 
mes vertueux ont ſeuls des amis, Cethegus était 
le complice de Catilina, & Mecene le courtiſan 
d' Octave; mais Ciceron Etait Vami d' Atticus. 
Que porte ce contract entre deux ames ten- 
des & honnetes? Les obligations en ſont plus 
fortes & plus faibles, ſelon leur degré de ſenſi- 
bilité, & le nombre des ſervices rendus, &c. 
___ L'entouſiaſme de Vamitie a été plus fort chez 
les Grecs & chez les Arabes, que chez nous. 
Les contes que ces peuples ont imagines ſur La- 
mitiè ſont admirables; nous n'en avons point de 
pareils, nous ſommes un peu ſecs en tout. 
._ V'amitie était un point de religion & de legis- 
lation chez les Grecs. Les Thebains avaient le 
regiment des amans. Beau regiment! Quelques- | 
uns Vont' pris pour un regiment de ſodomites 
ils ſe trompent, c'eſt prendre Pacceſſoire pour 
le principal. L'amitie chez les Grecs était pres- 
cfite par la loi & la religion. La pederaſtie etait 
malheureuſement toleree par les mœurs; il ne 
faut pas imputer a la loi des abus honteux. Nous 


en parlerons encore. 
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Allo omnibus idem. Il faut ici recourir au phy- 
ſique, Ceſt Veroffe de la nature que Timagination 
. 1 _ Veux-tu avoir une idée de Pamour? 
Voi les moineaux de ton jardin, voi tes .pi- 
geons, contemple le taureau qu'on amene à ta 
geniffe, regarde ce fler cheval que deux de ſes 
valets conduiferit a la cavale paiſible qui attend 
& qui detourne fa queue pour le recevoit, voi 
comme ſes yeux étincellent, entends ſes hennis- 
 ſemens, er ces ſauts, ces courbettes, 
ces oreilles dreſſèes, cette bouche qui s ouvre 
avec de petites convulſions, ces narines qui sen- 
flent, ce ſouffte enflamme qui en ſort , ces crins 
qui ſe relevent & qui flottent, ce moùvement 
_ Impetueux dont il $'elance fur Pobjet que la natu- 
re lui a deſtiné; mais ne ſois point jaloux, & 
ſonge aux avantages de Teſpece humaine ; ils 
compenſent en amour tous ceux que la nature a 
 donnes aux animaux, force, beauté, légereté, 


— 


Il y a meme des animaux qui ne connaiſſent 


point la joufſſance. Les poiſſons eécaillés ſont 
privès de cette douceur; la femelle jette ſar la 
vaſe des millions d' ufs; le mile qui les rencon- 
tre, paſſe ſur eux & les feconde par ſa ſemence, 
fans ſe mettre en peine a quelle femelle ils appar- 
e „„ ²Ü—ͤ 
La plfipart des animaux qui s accouplent ne 
goũtent de plarfir que par un ſeul ſens, & des 
que cet appetit eſt ſatisfait , tout eſt Eteint, Au- 
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cun animal, hors tol, ne connait les embraſſe- e- 
mens; tont ton corps eſt ſenſible; tes levres ſur- 
tout jouiſſent d'une volapte que rien ne laſſe, & 
ce plaiſir n appartient qu à ton eſpece; enfin, tu 
peux dans tous les tems te livrer a amour, & 
les animaux n ont qu un tems marque, . Si tu re, 
fléchis ſur ces preEminences , tu diras avec le; 
Comte de Rocheſter, L'amour dans un pays Ga-! f 
thées, ferait adorer la Divinité. I 

Comme les hommes ont regu ts a de per- 
fe&tionner tout ce que la nature leur accorde, ils 
ont perfectionne l'amour. La proprete, le ſoin 
de ſoi:m&me,. en rendant la * plus delicate, 


augmente le plaiſir du tact, & attention ſur ſa: 
9 rend les organes de 12 weite plus ſen-; 
0 les. 4 ab „A Hr of 


Tous les autres ſentimens tro enſuite Sing } 
celui de amour, comme des metaux qui s amal - 
gament avec Tor: Tamitièe, l'eſtime viennent au 

ſecours; les talens du corps & 4 Telit t 5 
ore de nouvelles chaines 5 


Nam facit ipſa ſuis 3 ſakes falls, , 125 
origeriſque. modis & mundo corpore cults... 
V * inſ ueſ cat 1 ecum vir gens vVitam. 25 


4 Lyerece Liv. 7. 


„ 


L wont. propre ſurtout reſſerte tous ces liens. 
On s'applaudit de ſon choix, & les illuſions en 
foule ſont les ornemens de cet N Fane la, 
nature a poſe les fondemens. 

Voilaà ce que tu as au - deſſus des animaux; mais 


1 tu goutes tant de plaiſirs qu 'ils ignorent, que 
de chagrins auſſi, dont les betes n ont point di- 


dee! Ge qu'il y a d'affreux pour toi, c'eſt que 
=. nature a a dans les trois quarts de la 
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terre les phiſirs de ramour, & les ſources de la 
vie, par une maladie epouvantable, à laquelle 
Tou feul'eſt ſujet, & qui n infecte que chez 
lui les organes de la gengratienn 

II. n'en eſt point de cette peſte eonime de tant 


d'autres maladies qui ſont Ja ſuite de nos execs. 
Ce n'eſt poliit la dbauche quf Ua introduite dans 
le monde, Les Pliriné; les. Lais, les Flora; les 


Meſſalines n'en furent point attaquees, elle oft 
nee dans des iſles od les hommes vivaient dans 
andue dans Pan- 


« Si jamais on a pu accuſer la mature de'mep Hſe 


ſon ouvrige, de contredire ſon plan, d' agir con- 
tre ſes vues, C eſt dans cette « Secafion. Et. ee Ia 


le meilleur des mondes poſſibles? Eh quoi; ſi 
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Ceſar, Antoine, Octave, n'ont point eu cette 


__ maladie,n'6tait-il'pas poſſible quelle ne fit point 
mourir Prangois 1.2 Non, dit- on, les choſes 


Etaient ainſi ordonfices pour le mieux; je le vet 


„ £ 


croire, mais cela eſt triſte pour ceux x 2 qui Ra- 
belais a dedie ſon. livre. IN 8 
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yas. 8 eſt a os faire! qu? un vice, She 


tructeur du genre - humain $11 était general, 


qu'un attentat infame contre la nature, . pour-' 


tant fi naturel? Il paratt etre le dernier degre de 
la corruption reflechie', & cependant il eſt le 
Farage ordinaire de ceux 8 n ont pas eu eneor 


' 
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le tems: d'etre corrompus. II eſt entre dans des 
cours tout neufs, qui n' ont connu encor nt Vam- 
bition, ni la fraude, ni la ſoif des richeſſes; c'eſt 
la jeuneſſe aveugle, qui par un inſtinct mal de- 
melè ſe precipite dans ce defordre au ſortir de 
Fenfance. e ee 5 
Le penchant des deux ſexes l'un pour l'autre 
ſe declare de bonne heure; mais quoi qu'on ait 
dit des Africaines & des femmes de l' Aſie meri- 
dionale, ce penchant eſt generalement beaucoup 
plus fort dans homme que dans la femme, C eſt 
une loi que la nature a etablie pour tous les ani- 
maux. C'eſt toujours le male qui attaque la fe: 
/ ER ot 
Les jeunes males de notre eſpece, eleves en- 
 ſemble,' ſentant cette force que la nature com- 
mence à deployer en eux, & ne trouvant point 
Tobjet naturel de leur inſtinct, ſe rejettent ſur 
ce qui lui reſſemble. Souvent un jeune gargon 
par la fraicheur de ſon teint, par Veclat de ſes 
couleurs, & par la douceur de ſes yeux, reſfem- 
ble pendant deux ou trois ans à une belle fille; 
ſi on Vaime, c'eſt parce que la nature ſe me- 
prend; on rend hommage au ſexe en s' attachant 
a ce qui en a les beautés, & quand l'age a fait - 
Evanouir cette reſſemblance, la mepriſe ceſſe. ; 


7 5 Citrague Juventam l wh” 


«#14777 Etatis breye ver & primes carpere flores. 


On ſäait aſſez que cette meprife de la nature 
eſt beauooup plus commune dans les elimats doux 

5 2 dans les glaces du Septentrion, parce que le 
Jang y eſt plus alluméè, & l' occaſion plus frequen- 

tte; auſſi, ce qui ne parait qu'une faibleſſe dans 


le jeune Alcibiade, eſt une abomination dẽgou- 14 
R | 
# 


Anon Nownt Socnarieus. 


| rate dans un matelot Hollandais, & dans un vi- 
vandier Moſcovite. 

- Te ne peux ſouffrir qu'on prétende que les 
Grecs ont autoriſe cette. licence. On cite le 


Jegiſlatour Solon, Parce qu il a di en deux mau· 
Vais vers. 


Ty an un * gatgon , | ; 
Tant ol; n. aura barbe au menton. N 


| Mais en bonne foi, Solon Etait - it leg ifateur | 
* il fit ces deux vers ridicules? 11 elt jeune 
alors, & quand le debauche' fut devenu ſage, 
il ne mit point une telle infamie parmi les loix 
de fa republique; c'eſt comme ſi on accuſaĩt 
Theodore de Beze d'avoir 8 la pederaſtie 
dans ſon Egliſe, parce que dans ſa jeuneſſe il fit 
des vers pour le jeune Candide, & iy Il dit: 4 


| fy ple hun & Hem, *. ate 


On abuſe du t texte de Plonirque ; „ qui dans fer | 
Andes, au dialogue de l'amour, fait dire a 
un interlocuteur que les femmes ne ſont pas di- 
du veritable amour; mais un autre interlo- 
cuteur ſoutient le parti des femmes comme il le 
doit. Monteſquieu veſt bien trompete. 
I! eſt certain, autant que la ſcience de l'anti- 

- quits peut l'etre, que amour Socratique n était 
point un amour infame. C'eſt ce nom d amour 
; gut a trompe. Ce qu'on a e les amans d'un 

jeune homme, etaient préciſément ce que ſont 
parmi nous les menins de nos Princes; ce qu'e- 
taient les enfans d honneur, des j jeunes gens at- 
tachés a Veducation d'un enfant diſtingue, par- 
tageant les mEmes études, les memes travaux 
3 inſtitution n & ſainte dont 
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on abuſa, comme des fetes nocturnes, & des 
Orgies. N86... diehard abbr Mdogy: 
La troupe des amans inſtitues par Laius était 
une troupe invincible de jeunes guerriers, enga- 
ges par ſerment a donner leur vie les uns pour 
les autres; & & eſt ce que la diſcipline antique a 
jamais eu de plus bean. . 
Sextus Empiricus & d'autres, ont beau dire 
que la pederaſtie Etait recommandee par les loix 
de la Perſe; qw'ils citent le texte de la loi, qu'ils 


montrent le code des Perſans; & s'ils le mon- 


trent, je ne le croirai pas encor, je dirai que la 
choſe n'eſt pas vraie, par la raiſon qu'elle eſt 
impoſſible; non, il n'eſt pas dans la nature hu- 
maine de faire une loi qui contredit, & qui ou- 
trage la nature, une loi qui aneantirait le genre 
humaip fi elle Etait obſervee a la lettre. Que de 
gens ont pris des uſages honteux & toleres dans 


un pays pour les loix du pays! Sextus. Empiricus 


qui doutait de tout, devait bien douter de cette 
juriſprudence. Sil vivait de nos jours, & qu'il . 
vit deux ou trois jeunes jeſuites abuſer de quel- 
ques <Ecoliers, aurait- il droit de dire que ce jeu 
leur eſt permis par les conſtitutions d' Ignace de 
Len??? eee ee 2TH 
LW'amour des garcons etait ſi commun à Rome 
qu'on ne gavifait pas de punir cette fadaiſe dans 
laquelle tout le monde donnoit tete baiſſee. Oc-- 
tave-Auguſte, ce meurtrier debauche & poltron 
qui ofa exiler Ovide, trouva très bon que Vir- 
gile chantat Alexis, & qu'Horace fit de petites 
odes pour Ligurinus; mais l'ancienne loi Scan- 
tinia qui defend la pederaſtie ſubſiſta toujours. 
L. Empereur Philippe la remit en vigueur & 
chaſſa de Rome les petits gargons qui faiſaient 
le metjer. Enfin je - erois pas qu'il y ait ja- 
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loix contre les mœurs. (1). 
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les her6tiques, qu'on . Wappellait point alors 
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mais eu aucune nation policee qui ait fait des 
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N gueux des environs de Madrid deman- 
duait noblement-Faumone. Un paſſant lui dit, 
Nees. vous pas honteux de faire ce metier in- 


fame quand vous pouvez travailler? Monſieur, 


krepondit le mendiant, je vous demande de ]ar- 


gent & non pas des conſeils; puis il lui tourna 


le dos en conſetvant toute la dignité Caſtillane. 
C' était un fier gueux que ce Seigneur, fa vanité 
- _Etait bleſſèe pour. peu de choſe. Il demandait 
Taumôöne par amour de ſoi · meme, & ne ſouf- 


frait pas la, rèprimande par un autre amour de 


Na 
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contra un faquir charge de chaines, nud comme 


Vn miſſionnaire voyageant dans l' Inde, ren- 


un ſinge, cduché ſur le ventre, & ſe faiſant 
fouetter pour les pechés de ſes compatriotes les 


Indiens, qui lui donnaient quelques liards du 


pays. Quel renoncement a ſoi-meme ! diſait un 
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ci) on devrait. condamner Meſſicurs les . . 4 preſenter 


tous les ans à la Police un enfant de leur facon ; Abbé des Fon- 

zaines fut ſur. le point d etre cuit en place de Grove 3 des protec- 

7 le ſauverent. Il falait une victime, on cuiſit des Chaufogrs 
fa place: cela eſt trop fort; eſt modus in rebus; on doit propor- 


tionner les peines aux deélits: qu'auraient dit Ceſar, Alcivinde, le 
Roi de Bythinie Nicomede ,' le Roi de France Henri Il. & tant 


d'autres Rois ? Quand on brula des Chaufours, on ſe fonda ſur les 


etabliſſemens de St. Louis, mis en francais au quinzieme ſiecle. 


Si aucun eft ſoupgonne de... « « « doit tre ment. à T Eveques & 
ſe, il en (toit prouye, Pen le doit ardbir, '& tuit li mueble ſout 
au Baron. &c. Mais sx. Louis ne dit pas ce qu'il faut faire au 
Baron, ſi le Baron eſt ſoupgonne de.. . St. Louis entend 

Tun autre nom. Un 
Equivoque- fit bruler à Paris des Chaufours gentilhomme- Lorrain. 


| Deſpreaux eut bien raiſon de faire une ſatyrè contre Iequiyoque , 
elle a cauſé bien plus de mal qu'on ne croit. 1 
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des ſpectateurs. Renoncement à moi-meme? 
reprit le faquir, Apprenez que je ne me fais fes- 
fer dans ce mende que pour vous je rendre dans 
Tautre, quand vous ſerez chevaux & moi cavalier. 
Ceux qui ont dit que amour de nous-memes 
eſt la baſe de tous nos ſentimens & de toutes nos 
actions, ont done eu grande raiſon dans P Inde, 
en Espagne, & dans toute la terre habitable; '& 
comme on n 'Ecrit point pour prouver aux hom- 
mes qu ils ont un viſage, il neſt pas beſoin de 
leur rouver qu'ils ont de nen propre. Cet 
Ang propre geſt Finſtrument de notre conſer- 
vel 1 reſſemble a Tinftrament de la perp6- 
tuité de Peſpece ; il eſt ntceſſaire, il nous eſt 
cher, LE nous fair Funn & il Laut le cacher. 
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L£ pe en L eo, — on n'en fora gue- ö 
res plus inſtruit quand on ſaura que les Perſes 
avaient des Peris, les Hébreux des Malakim, „ 
les Grecs leurs Demonoi. 
Mlais ce qui nous inſtruira peut · etre davanta- 
ge, ce ſera qu'une des premieres idees des hom» 
mes a toſijours Ete de placer des Etres intermé- 
diaires entre la Divinité & nous; ce ſont 7 
demons ," ces genies que Pantiquite inventa; 
homme fit tofijours les Dieux a ſon image. On 
voyait les princes ſignifier leurs ordres par des 
meſſagers, done la Divinité envoye auſſi ſes 
couriers, Mereure . Iris i etaient des couriers, is 
| des meſſagerrs. 9 | 
Les Hebreuxs ce ſeul peapls: capilate par la 
Divinits meme; „ ne donnerent point dabord de 
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; noms aux Anges que Dieu daignait enfin leur 
3 envoyer; ils emprunterent les noms que leur 
8 donnaient les Caldeens, quand la nation Juive 
fut captive dans la Babilonie; Michel & 8 
briel, ſont. nommes pour la premiere fois 
niel, eſclave chez ces peuples. Le Juul Tobie obie, 
qui vivait à Ninive, connut Ange Hue ee qui. 
 voyaga-avec ſon. fils pour Vaider retirer de, 
= Tar gent que lui devait I Juif Gabael. 7 
Ee Dans les loix, des Juifs, c'eſt-a-dire, dans le 
Levitique & le Deuteronome, „il n'eſt pas fait la 
moindre mention de l'exiſtence des Anges, à 
plus forte raiſon de leur culte; auſſi, les ſadu- 5 
Ceens ne croyaient-ils, point aux Anges.. 
Mais dans les hiſcoires des J uifs, il en et. 
beaucoup parls. Ces Anges Etaient corporels, 
dis avaient des ailes au dos, comme les-Gentils 
feignirent que Mercure en avait aux talons; 
quelquefois ils cachaient leurs ailes ſous leurs 
vètemens. * n my rs ils pas eu * 
corps, puis qu ils buvatent & mangeaient, 
que les habitans de Sodome, yoularent commet- 
tre le peche de la pederaſtie AVE: l Ae 
| I allerent chez Lotz. WS 
Lancienne tradition Juive si felon Ben Mai- 
mon, admet dix degres, dix ordres d' Anges. 1. 
Les Chaios Acodesh, - purs, ſaints. 2. Les Ofa- 
mins, rapides. 3. Les Oralim, les forts. 4. Les 
Chalinalim, les — 5. Les Seraphim, eln 
celles. 6. Les Malachim, Anges, meſfagers, 
deputés. 7. Les Eloim, les Dieux ou Juges. 8. 
Les Ben Eloim, enfans des Dieux. 9. Cheru · x 
bim; images. 10. Ychim, les animes. + 
Lhiſtoire de la chüte des Anges ne ſe trouve > 
point dans les livres de Moiſez le premier té- 


moignage qu on en rapporte al cel i da e 
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$\ecrie ,_ 
les ſapins 
comment es tu tombèe du ciel, 6 Helel, Etoile 


qui apoſtrophant le Roi de Babilone, 
Quis devenu. l'exacteur des tributs ! 


du matin? on a traduit cet Helel, par le mot 


latin Lucifer; & enſuite par un ſens allegorique 
on a donnè le nom de Lucifer au prince des An- 


ges qui firent la guerre dans le ciel; & enfin ce 
nom qui ſignifie phoſphère & aurore, eſt deve- 


nu le ; nom du diable. $9} v6 ry 


La religion -chretienne eſt fondee ſur la chite 
des Anges. Ceux qui ſe revolterent furent pre- 
cipités des ſpheres qu'ils habitaient dans Venfer 


au centre de [a terre, & devinrent diables. Un 
diable tenta Eve ſous la figure du ſerpent & dam- 
na le genre humain. Jeſus'vint racheter le genre 


humain & triompher du diable qui nous tente 


encore. Cependant cette tradition fondamentale 


ne ſe trouve que dans le livre apocryphe d'.E- 
noch, & encor y eſt- elle d'une maniere toute 


differente de la tradition recue. 
St. Auguſtin dans fa 1098. lettre, ne fait nulle 
difficulte d' attribuer des corps delies & agilles 


aux bons & aux mauvais Anges. Le pape Gré- 


goire ſecond a reduit a neuf chœurs, a neuf hie- 


rarchies ou ordres, les dix chœurs des Anges 
reconnußb par les Juifs; ce ſont les ſeraphins, les 
cherubins, les trones, les dominations, les ver- 


Tus, les puiſſances, les principautes, les archan- 
ges, & enfin les Anges qui donnent le nom aux 
huit autres hiearchies 
Les Juifs avaient dans le temple deux cheru- 
bins ayant chacun deux tètes, lune de bœuf & 


Tautre d'aigle; avec ſix ailes. Nous les peignons 


aujourd hui ſous l'image d'une tete volante , 
ayant deux petites ailes au · deſſous des oreilles. 


les cedres ſe rejouiſſent de fa chüte, 


” * 
* — — e 
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E un mauvais Ange, dont l'un Vaſfiſte, & Pau- 


les planetes; Dieu n'a pas voulu que nous en 
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Nous peignons les Anges & les archanges ſous 
la figure de jeunes gens, ayant deux ailes au dos. 
A l'égard des trônes & des dominations, on ne 
seſt pas encor aviſe-de les'peindre., 
St. Thomas, a la queſtion 108. article ſecond, 
dit que les trones ſont auſſi près de Dieu que les 
chèrubins & les ſeraphins, parce que c'eſt ſur 
eux que Dieu eſt aſſis. Scot a compte mille mil- 
| lions d'Anges. L'ancienne mythologie des bons 
& des mauvais genies ayant paſſe: de YOrient en 
Gtece, & a Rome, nous conſacràmes cette opi- 
nion, en admettant pour chaque homme un bon 


tre lui nuit depuis fa naiſſance juſqu'a ſa mort; 
mais on ne ſait pas encor ſi ces bons & mauvais 

Anges paſſent continuellement de leur poſte à un 
autre, ou s' il ſont releves par d autres. Conſul- 
tez ſur cet article la ſomme de St. Thomas. 
On ne fait pas preciſement on les Anges ſe 
tiennent, fi c'eſt dans l'air, dans le vuide, dans 


fuſſions inſtruits. 


— — 
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Poor faire connaitre leurs ſentimens, il ſuffit 
de dire qu' ils ſoutiennent que rien n'eſt plus 
contraire a la droite raiſon que ce que on en- 
ſeigne parmi les chretiens touchant la trinité des 
erſonnes dans une ſeule eſſenee divine, dont la 
; SG eſt engendree par la premiere & la troi- 
ſieme procede des deux autres. 1 0 


Que cette doctrine inintelligible ne ſe trouve 
dans aucun endroit de Vecriture. 


9 


5 
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Qau'' on ne peut produire aucun paſſage qui lau- 

toriſe, & auquel on ne puiſſe, ſans s ecarter en 
aucune fagon de Teſprit du texte, donner un 
ſens plus clair, plus naturel, plus conforme aux 
notions communes & aux verites primitives & 
CT 0 
f . ſoutenir, comme font leurs adverſaires, 


EC? 


qu'il y a pluſieurs perſonnes diſtinctes dans Peſſen- 


ce divine, & que ce reſt pas PEternel qui eſt le 


ſeul vrai Dieu, mais qu'il y faut joindre le fils 
&& le St. Eſprit,” C'eſt introduire dans Vegliſe de 
Jeſus- Chriſt, l'erreur la plus groſſiere & la plus 
dangereuſe; puiſque c'eſt favoriſer ouvertement 
le polythéiſme. FFF 
Qa il ra op contradiction de dire qu'il ya 
qu'un Dieu & que neanmoins il y a trois perſon- 
nes, chacune deſquelles eſt veritablement Dieu. 
Que cette diſtinction, un en eſſence & trois 
en perſonnes, n'a jamais été dans l'ecriture. 
Qau'elle eſt manifeſtement fauſſe, puiſqu'il eſt 
certain qu'il n'y a pas moins eſſences que de 
perſonnes, & de perſonnes que eſſences, 
Que les trois perſonnes. de la trinite ſont ou 
_ trois ſubſtances differentes, ou des accidens de 
Peſſence divine, ou cette eſſence meme ſans 
OO Orcas Fe ia ah 
Que dans le premier cas on fait trois Dieux. 
Que dans le ſecond on fait Dieu compoſe d'ac- 
cidens, on adore des accidens, & on metamor- 
phoſe des accidens en des perſonnes. 1 
Que dans le troiſieme, c'eſt inutilement & 
ſans fondement qu'on diviſe un ſujet indiviſible 
& qu'on diſtingue en trois ce qui neſt point 
diſtingue en ſol. e 
Que ſi on dit que les trois perſonnalites ne ſont 


ni des ſubſtances differentes dans I'eſſence divine, 
. A] DEE 5 | 
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ni des accidens de cette eſſence, on aura de la 
peine à ſe perſuader qu'elles ſoĩent quelque choſe. 
Qui il ne faut pas croire que les trinitaires les 
plus rigides & les plus decides, ayant eux-· mé - 
mes quelque idée claire de la maniere dont les 
trois hypoſtaſes ſubſiſtent en Dieu, ſans diviſer 
ſa ſubſtance & par conſequent ſans la multiplier. 
Que Saint Auguſtin Jui-meme , apres avoir 
avance, ſur ce ſujet mille raiſonnemens auſſi faux. 
que tenEbreux , a Et6 force davouer qu'on ne 
poouvait rien dire ſur cela d'intelhigible 
_... ls rapportent enſuite le paſſage * pere qui 
en effet eſt tres-ſingulier. ,, Quand on demande, 
„dit-il, ce que c'eſt que les trois, le langage 
„ des hommes ſe trouve court, & Von manque 
„ de termes pour les exprimer: on a pourtant 
V dit troig perſonnes, non pas pour dire quelque 
„ Choſe; mais parce qu'il faut parler & ne pas 
; demeurer muet. Didtum eſt tres per ſonæ, 
5 non ut aliquid diceretur, ſed ne taceretur, de 
I CD Ge. 
Que les Theologiens modernes n'ont pas 
mieũx eclairci cette matiere, __ 
Que quand on leur demande ce. qu' ils enten - 
| dent par ce mot de perſonne, ils ne l expliquent 
qu en diſant que c'eſt une certaine diſtinction in- 
comprehenſible, qui fait que Pon diſtingue dans 
une nature unique en nombre, un pere, un 
fils & un St. Eſprit. pr 


Que Vexplication qu'ils donnent des termes 
dengendrer & de proceder n'eſt, pas plus ſatisfai- 
ſante; puiſqueelle ſe reduit à dire que ces termes 

1 wg certaines relations incomprehenſibles 

qui ſont entre les trois perſonnes de la trinite, | 

| 9530 Fon peut recueillir de- là que l' tat de la 
- queſtion entre les orthodoxes & eux, conſiſte a 


avoir, 
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favoiry$il-y a en Dieu trois diſtinctions dont on 
n'a aucune idée, & entre leſquelles il y a certai 
nes relations dont on na point d'idees non plus 
De tout cela ils concluent qu'il ſerait plus ſage 
de s'en tenir à l'autorité des Apdtres qui n'onl᷑ 
jamais parle de. la trinitè, & de bannir 2 jamais de 
la religion tous les termes qui ne fant pas dans 
Fecriture, comme ceux de f rinité, de perſonne , 
d'eſſence, d bypoſtaſe, d union hypoſtatique & per- 
ſonnelle, dincarnation, de generation, de proces- 
ſion, & tant d'autres ſemblables qui tant abſolu- 
ment vuides de ſens, puiſqu' ils n ont dans la na- 
ture aucun ètre reel repreſentatif, ne peuvent ex- 
eiter dans 'entendement que des notions fauſſes, 


vagues, obſcures & incomplettes. * 
(Tire de Particle Unitaires de! Encyclopedie , lo- 
quel article eſt de Pabbe de Bragelogne.) 
Aijoutons a cet article ce que dit Dom Calmet 
dans fa diſſertation ſur le paſſage de Vepitre ds 
_ Jean VEvangeliſte, il y en a trois qui donnent t- 
moignage en terre, P Eſprit , Teau & le ſang, & 
ces trois ſont un. II y en a trois qui donnent temgi- 
gnage au Ciel, le Pere, le verbe & Tefprit , & 
ces trois ſont un. Dom Calmet avoue que ces 
deux paſſages ne ſont dans aucune Bible ancien- 
ne, & il ſerait en effet bien ẽtrange que St. Jean 
eit parlè de la _Trinite dans une lettre, & n' en 
| efit pas dit un ſeul mot dans ſon Evangile. Ou 
ne voit nulle trace de ce dogme ni dans les Evan- 
giles canoniques, ni dans les apocryphes. Tou- 
tes ces raiſons & beaucoup d'autres pourraient 
excuſer les Antitrinitaires, fi les Conciles n'a- 
vaient pas decide. Mais comme les heretiques no 
font nul cas des Conciles, on ne fait plus com- 
ment s'y prendre pour les confondre, _ 
La Raiſon &c. I. Fart. 
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I Ous avons parts de amour. n eſt tar de 
paſſer” de gens qui ſe baiſent, à gens qui ſe man- 


gent. Il neſt que trop vrai qu'il y a eu des An- 
tropofages; nous en avons trouvé en Ameri- 


que, il y en a peut · tre eneor; & les C oe yam. 
n'6taient par les ſeuls dans Pantiquits qui ſe nour- 
riſſent quelquefois de chair humaine. Juvenal 


frapporteè que chez les Egyptiens, ce ls ſi fa- 
ge, fi renomme pour ſes loix, ce peuple ſi pieur 


qui adorait des crocodiles & des oignons, 
 Tintirites mangerent un de leurs ennemis tombe 
entre leurs mains; il ne fait pas ce conte ſur un 


oui dire, ce crime fut commis preſque ſous ſes 
Jeux, il Etait alors en Egypte, & a peu de dis- 


tance de Tintire. II cite à cette occaſion les 


Gaſcons & les Saguntins qui ſe nourrirent autre- 


fois de la chair de leurs compatriots. 
En 1725 on amena quatre ſauvages du Mifhffi 
pi à Fontainebleau » Jeus Fhonneur de les entre- 
Fenir il y avait parmi eux une Dame du pays, 
à qui je demandai fi elle avait mange des hom- 


mes, elle me répondit tres naivement qu elle en 
avait mange. Je parus un peu ſcandaliſe;; elle 


Sexcuſa en diſant qu'il valait mieux manger fon 


'ennemi mort que de ſe laiſſer devorer aux betes, 


& que les vainqueurs meritaient d'avoir la prefe- 
rence. Nous tuons en bataille rangee, ou non 
 Tangee, nos voiſins, & pour la plus vile recom- 
enſe nous travaillons à la cuiſine des corbeaux 
% des vers. C'eſt 1a qu'eſt Fhorreur , Ceſt la 
qu'eſt le crime; qu'importe quand 'on eſt tue 


d'etre marlge par un ſoldat, ou er. un corbeau 
& un chien? * 
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Nous reſpectons plus les morts que les vivans. 
II aurait falu reſpecter les uns & les autres. Les 
nations qu'on nomme policees ont eu raiſon. de 
ne pas mettre leurs ennemis vaincus à la broche z 
car sil était permis de manger ſes voiſins, on 
mangerait bientot ſes: compatriotes; ce qui ſerait 
un grand: inconvénient pour les vertus ſociales. 
Mais les nations policees ne l'ont pas toujours 
I Et6; toutes ont été longtems ſauvages; & dans 
le nombre infini de revolutions que ce globe a 
Eprouvees, le genre humain a été tantot nom- 
breux, tantot tres rare. Il eſt arrive aux hom- 
mes ce qui arrive aujourd'hui aux elephans, aux 
lions, aux tigres, dont Veſpece a beaucoup di- 
mine. Dans les tems ou une contree était peu 
peuplee d' hommes, ils avaient peu darts, ils 
Etaient chaſſeurs. L' habitude de ſe nourrir de ce 
qu ils avaient tuè, fit aiſement qu' ils traiterent 
leurs erinemis comme leurs cerfs & leurs ſangliers. 
C'eſt la ſuperſtition qui a fait immoler des victi- 
mes humaines, c'eſt la neceſflite qui les a fait 
% ot omar os 
Quel eſt le plus grand crime ou de s aſſembler 
pieuſement pour plonger un couteau dans le cœur 
d'une jeune fille ornèe de bandelettes, a Phon- 
neur de la Divinite, ou de manger un vilain 
homme qu on a tue a ſon corps defendant ?-- | 
Cependant, nous avons beaucoup plus d' exem- 
ples de filles & de-gargons ſacrifiés, que de filles 
& de gargons mangés; preſque toutes les na- 
tions connues ont ſacrifiè des gargons & des fil- 
les. Les Juifs en immolaient. Cela s appellait 
Vanatheme; c'6tait un veritable ſacrifice, & il 
eſt ordonne au 29e. chap. du Le vitique, de ne 
point -Epargner les ames vivantes qu'on aura 
vouCes; mais il ne _ eſt preſcrit en aucun en- 
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droit den manger, on les ęn menace ſeulement; 
& Moiſe, comme nous avons vu, dit aux Jui; 
que s. ils n obſervent pas fes ceremonies , ' non- 
eulement ils auront la galle, mais que les meres 
mangeront leurs gnfans. II eſt vrai que du tems 
d' Ezéchiel les Juifs devaient Etre dans Fuſage de 
-manger de la chair humaine, car il leur predit au 
Chapitre 39. que Dieu leur fera manger non; ſeu- 
_ HJement les chevaux de leurs ennemis, mais encor 
les cavaliers & les autres guerriers. Cela eſt 
poſitif. Et en effet pourquoi les Jurfs n'auraient- 
ils pas été Antropofages? c' eut et la ſeule choſeè 
qui eut manque au peuple de Dieu pour etre le 
yn abominable peuple de la terre, _ ,- 
Fai lu dans des — de Phiſtoire An- 
gleterre du tems de Crom wel, qu'une chande· 
Here de Dublin vendait d' excellentes chandeles 
faites avec de la graiſſe d' Anglais. Quelque tems 
apreès un de ſes chalans ſe plaignit a elle de ce 
5 ſa chandele n'etait plus fi bonne; Helas! 
3 it- elle, c'eſt que les Anglais nous ont manque 
ce mois ci. Je demande qui Etait le plus oupa· 
dle, ou ceux qui égorgeaient des Anglais, ou 
fe 2 ee, faiſait des ane avec leur 


5 ; 
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1 ou Fr raid: il adard 4 Memphis com- 

me Dieu, comme ſymbole, ou comme bœuf? 
Il eſt · a croire que les fanatiques voyaient'en:Jui 

un Dieu, les ſages un ſimple ſymbole, & que 

le ſot peuple inte le bæuf. Cambyſe fit - il 
dien — 1] eut conquis I Egypte, e tuer CE 
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| beenf de fa main? Pourquoi non? Il faiſait voir 


aux imbecilles qu'on pouvait mettre leur Dieu a 


la broche, ſans que 1a nature s' armàt pour ven - 


ger ce ſacrilege. On a fort vante les Egyptiens. 
Je ne connais gueres de peuple plus meprifable ; 
i faut qu'il y ait toujours eu dans leur caractere, 
& dans leur gouvernement un vice radical , qui 
en a toujours fait de vils eſclaves. ſe conſens 
que dans les tems preſqu inconnus, ils ayent con- 
quis la terre; mais dans les tems de Thiſtoire ils 
ont été ſubjuguès par tous ceux qui s'en ſont. 
voulu donner la peine, par les Aſſyriens, par 
les Grecs, par les Romains, par les Arabes, par 


les Mammelus, par les Turcs, enfin par tout 


le monde, excepte par nos croiſès, attendu que 


ceux. ci étaient plus mal aviſés que les Egyptiens 


n'etaient laches. Ce fut la milice des Mamme- 
Jas qui battit les Frangais. Il n'y a peut - etre que 
deux choſes paſſables dans cette nation; la pre- 
mere, que ceux qui adoraient un bœuf ne vou- 
lurent jamais contraindre ceux qui adoratent un 
ſinge, à changer de religion; la ſeconde, qu' ils 
ont fait toujours éclore des poulets dans des fours. 
On vante leurs pyramides; mais ce ſont des 


monumens d'un peuple eſclave. Il faut bien qu on 


y ait fait travailler toute la nation, fans quoi on 
A'aurait pu venir. a bout d<lever ces vilaines 
maſſes. A quoi ſervaient- elles? A conſerver 


dans une petite chambre la momie de quelque 


rince ou de quelque gouverneur ou de quelque 
intendant que ſon ame deyait ranimer au bout de 


mille ans. Mais s' ils eſperaient cette reſurre&tion 


des corps, pourquoi leur õter la cervelle avant de 


les embaumer? Les Egyptiens devaient - ils reſſus- 


eiter ſans cervelle? 


FIRE 


Job Gemar 
Etre rétablie un jour? Juſtin lui rẽpond qu'il le 
croit ainſi avec tous les chretiens qui penſent, 


APOCALYPSE 


Utin le Martyr, C qui 6&ivait yers Fan 270 as 


notre ere, eff. le premier qui ait parle de TA. 


lypſe; il Vattribue a VApdtre Jean ! Evange- 
liſte, dans ſon dialogue ves Triphon; ce Juif 
de s'il ne croit. pas que Jeruſtlem doit 


juſte. 11 y a eu, dit - il, 


parmi nous um certain 


; perſonnage nommé Jean, : Pun des douze apdtres de 


you! il a predit que les fideles, r mille | 
ans dans Feruſalm. 


fut une opinion longtems regue parmi lex: 


chretiens , que ce regne de mille ans. Cette: 


2 e était en grand credit chez les Gentils. 
-ames des Egyptiens reprenaient leurs corps 


au bout de mille années; les ames du purgatoire 
chez Virgile, etaient exercees pendant ce meme 
_ efpace de tems, & mille per annos. La nouvelle 
Jeruſalem de mille annèes devait avoir douzepor- 
tes, en mémoire des douze apdtres; fa forme 


devait etre quarrée; fa longueur, fa largeur & 


ſa hauteur devaient Etre de douze mille ſtades, 


c'eſt-a-dire, cinq cent lieuts, de fagon que les 


maiſons devaient avoir auſſi eing cent lieues, de 
haut. II eut été aſſez deſagreable de demeurer 


au dernier Etage;z mais enfin, c eſt ce que die 

i pſe au chap IT. L = * 2 1 755 1 
Si Juſtin eſt le — Airkee quĩ -arcvibla Ap 

Ipſe a St. Jean, quelques perſonnes ont rel 


_ ſon'temoignage, attendu que dans ce meme dia- 


logue avec le Juif Triphon, il dit que ſelon e 


recit des apotres , Tefus- Chriſt en deſcendant 


dans le Jourdain, fit boulllir les eaux de ce fleu- 


APOCALYPSE. 39 
APOCALYPSE, 39, 


ve, & les enflamma, ce qui pourtant ne ſe trou- 
ve dans aucun écrit des apdtres. 
Le meme St. Juſtin cite avec confiance les 
oracles des Sibylles; de plus, il prétend avoir 
vu les reſtes des petites maiſons ou furent enfer- 
mes. les ſoiĩxante & douze Interpretes dans le 
phare d Egypte du tems d'Herode, Le temoi- | 
gnage d'un homme qui a eu le malheur de voir 
ces petites maĩſons, ſemble indiquer que Tauteur 
derart . . ˙ Ä 
Saint Irence qui vient après; & qui croyait 
auſſi le regne de mille ans, dit qu'il a appris d'un 
vieillard, que St. Jean avait fait ! Apocalypſe. 
Mais on a reproché à St. Irenée d'avoir écrit 
qu il ne doit. y avoir que quatre Evangiles, parce 
qu'il n'y a que quatre parties du monde, & qua- 
tre vents cardinaux, & ,qu'Ezechiel n'a vu. que 
quatre animaux. Il appelle ce raiſonnement une 
demonſtration. II faut avouer, que Ia maniere 
dont Irence demontre , vaut bien, celle dont 
Clément d' Alexandrie ne parle dans ſes Electa, 

que d'une Apocalypſe de St. Pierre dont on fai- 
fait très grand cas. Tertullien, Pun des grands 

| partiſans du regne de mille ans, non. ſeulement 
aſſure que St. Jean a predit cette rèſurrection, & 
ge regne de mille ans dans la ville de Jeruſalem, 
mais il pretend que cette Jeruſalem commengait 
deja a ſe former dans l'air, que tous les chrétiens 
de la Paleſtine, & meme les payens, I'avaient vue 
pendant quarante jours de ſuite à la fin de la 
nuit: mais malheureuſement la ville diſparaiſſait 
. RC. ] 
Origene, dans ſa preface ſur 'Eyangile de St. 


Jean, & dans ſes homelies, cite les oracles de 
Y Apocalypſe, mais il cite eg ilement les oracles 
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des Sibylles. Cependant St. Denys a Alex a 
drie, qui écrivait vers le milieu du troifieme ſie- 
de, dit dans un de ſes fragmens, 'conſerves par 
Euſebe, que preſque tous les docteurs rejettaient 
I Apocalypſe, comme un livre deſtitus de raiſon; 
que ce livre ta point ete compoſe par St. Jean, 
mais par un nommé Cetinthe , lequel s Etat ſervi 
9.00 grand nom, pour donner plus de poids 2 


*. * 


es reveries. e ee eee 
Le coneile de Laodicee , tenu en 360, ne 


Rades point Apocalypſe partni les Hvres cano- 


hiques. II &tait bien ſingulier que Laogicee, qu 
SEtait une Egliſe à qui! Apocalypfe était adreſſée, 

xejettar un trefar deſtine pour elle; & que VEve- 
que d'Epheſe qui aſſiſtait àu concile, reſettàt auſſi 
ee livre de St. Jean, enterré dans EpheſeQ. 
II etait viſible a tous les yeux, que St. Jean ſe 
femuait toujours dans fa foſſe; & faiſait conti- 
nmuellement hauſſer & baiſſer la terre. Cependant 
Jes mémes perſonnages qui etajent fürs que St. 
Jean n' etait pas bien mort, ètaĩent ſurs auſſi qu'il 
 H'avait pas fait Apocalypſe. Mais ceux qui te- 
gmhaient pour le regne de mille ans, furent iné- 
branlables dans leurs opinions. Sulpice Severe, 
dans ſon hiſtoire facree liv, 9. traite d'inſenſes 
& d'impies, ceux qui ne recevaient pas I Apo- 

calypſe. Enfin, apres bien des doutes, apres 
des oppoſitions de Concile à Concile, Popinion 
de Sulpice Severe a prevaJu. La matiere ayant 
tte éclaircie, PEgliſe a decide que PApocalypſe 
eſt inconteſtablement de St. Jean; ainſi il n'y 
Chaque communion chretienne s'eſt attribue 
les propheties contenues dans ce livre; les An- 
glais y ont trouve les revolutions de la Grande» 
Bretagne; les Lutheriens les troubles. Allemas 


nuf tus 4b 


gne; les Reformes'de France le regne de Charles 
IX. & la régence de Catherine de Medicis: ils 
ont tous également raiſon. Boſſuet & Newton 
ont comments tous deux  Apocalypſez mais 4 
tout prendre, les declamations eloquentes de 
| Tun, & les ſublimes decouvertes de Jaatre, leur ; 

ont fair or ah mare m—_ NONE commentaires. 1 
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exerce depuis plus de ſeize cent ans la curio- 
- fits, la ſubtilité ſophiſtique, Vaigreur, Veſprit 
de cabale, la fureurids dominer, la rage de per- 
| ſccurer, le fanatiſme aveugle & ſanguinaire, la 
erédulite barbarez & qui a produit plus d'hor- 

reurs que l' ambition des princes qui pourtant en 
a produit beaueoup. Jeſus eſt- il verbe? S il eſt 
verbe eſt · il mans de Dieu dans le tems ou avant 
le tems? S'il eſt man de Dieu eſt- il coeternel 
& conſubſtantiel avec lui? Ou eſt - il d'une ſub- 
ſtance ſemblable ? Eſt - il diſtinct de lui ou nel eſt- 
il pas? Eſt- il fait ou engendré ? Peut-1] engen- 
drer a ſon tour? A- t- il Ia paternite ou la vertu 
productive ſans poternit? — St. Eſprit eſt. il 
fait, ou engendré, ou produit, ou procedant du 
pere, ou-procedant du fils, ou procedant de tous 
les deux? Peut · il engendrer, peut · il produire? 

Son hypoſtaſe eſt- elle conſubſtantielle avec Phys 

poſtaſe du pere & du fils? Et comment ayant 
pr fen la meme nature, la meme eſſence 
que le pere & le fils peut- il ne pas faire les me- 
mes ene ap que. ces Am L N ſont | 
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Ix n'y comprends rien aſſurèment; perſonne 
1 n'y a jamais rien compris; & c'eſt la raiſon 
1 * | pour. laquelle on $'eſt egorge.. een _ Is 
D « On ſophiſtiquait, on-ergotait, on ſe haiſſait,, 
on &excommuniait chez les chretiens pour quel- 
ques- uns de ces dogmes inacceſſibles à l'eſprit 
_ _  Humain avant les tems d' Arius & d' Athanaſe. 
Les grecs Egyptiens étaient d'habiles gens, ils 
coupaient un cheveu en quatre; mais cette foĩs- 
ci ils ne le couperent qu en trois. Alexandros 
Evèque d' Alexandrie s'aviſe de precher que Dieu 
Etant neceſſairement individuel, ſimple , une 
monade dans toute la rigueur du mot, cette 
= monade eſt trinee. 0 oh enn 
No Le pretre Arios ou Arious, que nous nommons 
_ 'Arius eſt: tout ſcandaliſè de la monade d' Alexan- 
dros; il explique la choſe -differemment , il er- 
gote en partie comme le pretre Sabellious, qui 
avait ergotéè comme le phrygien Praxeas grand 
ergoteur. Alexandros allmble vite un petit con- 
cile de gens de ſon opinion, & excommunie ſon 
pretre. | Etiſebios Eveque de Nicomꝭdie prend le 
parti d' Arios, voila toute V'Egliſe en fe. 
I Empereur Conſtantin était un ſeelèerat, je 
Tavoue, un parricide qui avait étouffé fa femme 
dans un bain, égorgè ſon fils, aſſaſſiné ſon beau- 
pere, ſon beau-frere & ſon neveu, je ne le nie 
as; un homme bouffi d' orgueil & plongè dans 
= plaiſirs, je Taccorde,; un deteſtable tyran 
ainſi que ſes enfans, tranſeat: mais il avait du 
bon ſens. On ne parvient point à Empire, 
on ne fubjugue pas tous: ſes rivaux ſans avoir 
raiſonne juſte. . S rt af; Aae | 
Quand il vit la guerre civile des cervelles ſcho- 
laſtiques allumee , 1] envoya le celebre Evèque 
Ozius avec des lettres dehortatoires aux deux 
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parties belligerantes. Vous etes de grands fous , 
(leur dit - il expreſſement dans ſa lettre) de vous 
quereller pour des choſes que vous Wentendes pas. II. 
eſt indigne de la gravite de vos miniſteres, de faire 
tant: de bruit ſur un ſujet ſt minſee. 
_ © Conſtantin n'entendait pas par mince ſujet ce 
qui: regarde la Divinité; mais la maniere- incom- 
prehenſible dont on s efforgait d'expliquer la na- 
ture de la Divinite. Le Patriarche Arabe qui a 
Ecrit Phiſtoire de 'Egliſe d' Alexandrie fait parler 
ainſi Ozius en preſentant la lettre de PEmpereur: 
„ Mes freres, le Chriſtianiſme commence à 
„ pee à jouir de la paix, & vous allez le plon? 
5 ger dans une. diſcorde éternelle. L'Empereur 
„ nA que trop raiſon de vous dire que vous vous 
„ querellez pour un ſujet fort mince, Certaine- 
„ ment ſi objet de la diſpute était eſſentiel, 


- 


5M 
„ notre legiſlateur en aurait parle; Dieu n'aurait 
„ pas envoyé ſon fils ſur la terre pour ne nous 
5„ pas apprendre notre catechiſme. Tout ce qu'ii 
„ neè nous a pas dit expreſſement eſt Fouvrage 
„ des hommes, & l'erreur eſt leur partage. Jé- 
„ ſus vous a commande de vous aimer, & vous 
„ commencez par lui deſobeir en vous haiſſant, 
,» EN excitant la diſcorde dans!“ Empire. L'or- 
3, gueil ſeul fait nattre les diſputes, & Jeſus vo- 
„ tre maitre vous a ordonne d'etre humbles. 
„ Perſonne de vous ne peut ſavoir ſi Jeſus eſt 
z fait ou engendre. Et que vous importe ſa na- 
3 tare pourvu que la vöôtre ſoit d'erre juſtes & 
5, raiſonnables? Qu'a de commun une vaine 
, ſcience de mots avec la morale qui doit con- 
„ duire vos actions? Vous chargez la doctrine 
„ de myſteres, vous qui n'etes faits que pour af- 
„ lermir la religion par la vertu. Voulez- vous 
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Jeſus - Chriſt que nous reconnaiſſons tous pour 
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» que la religion chretienne. ne ſoit qu un amas 
„de ſophiſmes? Eſt-ce pour cela que le Chriſt 
"eſt venu ?- Ceſſez de diſputer, adorez , Edi-. 
1 humiliez - vous, nourriſſez les pauvres, 
„ appaiſes les querelles des familles au- lieu de 
„ ſcandaliſer I Empire entier par vos diſcordes.” 
— parlait à des opiniatres.”. On aſſembla le 

coteile de | Nice, & il y eut une guerre civile 

dans l' Empire Romain. | Fete guerre en amena 
d'autres, & de ſiecle en ſiecle on beef Perſe cuts | 
ane . a nos Seb 
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4 Utre fois. quiconque i un 3 2 un 
art, courait riſque de paſſer pour un ſorcier; 
toute nouvelle ſecte etait accuſce d'egorger des 32 
enfans dans ſes myſteres; & tout philoſophe qui 
_ $'6cartait du jargon de Vecole, | Etait accuſe d'A- 
- theiſme par les: fanatiques & par les Inpons, & 5 
| condamne par les ſots. 
Anaxagore ofe-t-1] ne que le ſoleil veſt 
point conduit par. Apollon, monts ſur un quad- 
tea 7 On Tappelle Athee, & * of -oomaraing 
1 5 
Ariſtote eſt accuſe d Athéiſme par un pretre, 
& ne pouvant faire punir ſon accuſateur y il ſe | 
retire à Calcis. Mais la mort de Socrate «ſt ce 
. Thiſtoire de la Grece a de plus odieux, 
Ariſtophane, (cet homme que les commen- 
tateurs admirent 2» parce quill etait Grec, ne 
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ſongeant pas que Socrate Etait Gree auſſi) Ari- 
ſtophane fut le premier qui accoutuma les Athe- 
niens a regarder Socrate comme un athè'e. 
Ce potte comique, qui n'eſt ni comique ni 
-potte, n'auraĩit pas été admis parmi nous a don- 
ner ſes farces a la foire St. Laurent; il me parat 
beaucoup plus bas & plus meprifable que Plutar- 
que ne le depeint. Voici ce que le ſage Plutar- 
que dit de ce farceur: „ Le langage d' Ariſtopha- 
„ ne ſent ſon miſerable charlatan; ce ſont les 
„ Pointes les plus baſſes & les plus degoutantes; 
„ il n'eſt pas meme plaiſant pour le peuple, & 
„ il eſt inſupportable aux gens de jugement & 
„ d' honneur; on ne peut ſouffrir ſon arrogance, 
„ & les gens de bien deteſtent ſa malignité.“ 
_ __ C'eſt done là, pour le dire en paſſant, le Ta- 
barin que Madame Dacier admiratrice de Socra- 
te, ofe admirer : Voila Thomme qui prepara de 
loin le poiſon, dont des juges infames firent pe- 
Tir homme le plus vertueux de la Grece. 
Les tanneurs, les cordonniers & les couturie- 
res d' Athenes applaudirent a une farce dans la- 
quelle on repreſentait Socrate Eleve en l'air dans 
un panier, annongant qu'il n'y avait point de 
Dieu, & ſe vantant d'avoir vole un manteau en 
enſeignant la philoſophie. Un peuple entier, 
dont le mauvais gouvernement autoriſait de ſi in- 
fames licences; meritait bien ce qui lui eſt arri- 
ve; de devenir Peſclave des Romains, & de I's. 
tre aujourd'hui des Tures TY 
. * Franchiſſons tout Veſpace des tems entre la re- 
. range ww Romaine & nous. Les Romains bien 
plus ſages que les Grecs, n'ont' jamais'perſecute 
aucun philoſophe pour ſes opinions. Il n'en eſt 
pas ainſi chez les peuples barbares qui ont ſucce- 
.de a I Empire Romain. Des que I'Empereur Fre- 
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. deric II. a des querelles avec les Papes, on Vac- 

. cuſe. d'etre athce, & d tre Jauteur du livre des 
trois impoſteurs, conjointement avec ſon chan- 
"ne ;celier de Vineis. 22472 


” point d' indignation & de pitié comme celle de 
F  Socrate; parce que Vanini n'etait qu'un pedant 
3 Etranger ſans mérite; mais enfin, Vanini n'etait 
I point Athée, comme on l'a prétendu; il était 
| TE preciſement tout le contraire. ann 
_ .,. Cetait un pauvre pretre Napolitain, prédica- 
teur & Theologien de ſon. mètier; diſputeur a 
outrance ſur les quiddites, & ſur les univerſaun;; 
& utrum chimera bombinans in vacuo poſſit comede- 
re ſecundas intentiones. Mais d'ailleurs, il n'y 
avait Een lui veine qui tendit a FAtheiſme. 8a 
notion de Dieu eſt de la Theologie la plus ſaine, 
& la plus approuvee; ,, Dieu eſt ſon principe & 
„ {a fin, pere de l'une & de autre; & nayant 
„ beſoin ni de Tune, ni de l'autre; Eternel fans 
„ Etre dans le tems; preſent partout ſans &tre 
z, en aucun lieu. II n'y a pour lui ni paſſe, ni 
5 futur; il eſt partout, & hors de tout; gou- 


E 
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„ vernant tout, & ayant tout cree ;' immuable, 
„ infini ſans: parties; ſon pouvoir eſt ſa volon- 
35 re, &c. 0 . e © e N LT BY 
Vanini ſe piquait de renouveller ce beau ſenti- 
ment de Platon, embrafſe par Averroës, que 
Dieu avait créè une chaine d'etres depuis le plus 
petit juſqu'au plus grand, dont le dernier cha- 
non eſt attache a ſon trone éternel: idée, a la 
verité, plus ſublime que vraye, mais qui eſt 
auſſi Eloignee de f Athéiſme, que Vetre du neant. 
Ill voyagea pour fairè fortune & pour diſputer; 
mais mal heureuſement la diſpute eſt le chemin 
oppoſe a la fortune; on ſe fait autant d' ennemis 
irréconciliables qu'on trouve de ſavans ou de pẽ- 
dans, contre leſquels ou argumente. II n'y eut 
point d' autre ſource du malheur de Vanini; fa 
chaleur & fa groſſièretè dans la diſpute lui valut 
la haine de quelques Theologiens;z & ayant eu 
une querelle ayec un nommè Francon ou Fran- 
coni, ce Francon ami de ſes ennemis, ne man- 
qua pas de Vaccuſer d' etre Athee enſeignant T A- 
- Ce Francon, ou Franconi, aide de quelques 
_ temoins, eut la barbarie de foutenir a la confron- 
tation, ce qu'il avait avancè. Vanini, ſur la 
ſellette, interrogé ſur: ce qu'il penſait de exi- 
ſtence de Dieu, repondit qu'il adorait avec “E- 
gliſe un Dieu en trois perſonnes. Ayant pris à 
terre une paille, il ſuffit de ce fetu, dit il, pour 
prouver qu'il y a un erèateur. Alors 1] prononga 
un tres beau diſcours ſur la vegetation & le mou- 
vement, & ſur la neceſſite d'un Etre ſuprème, ſans 
lequel il n'y aurait ni mouvement ni vegetation. 
e Preſident Grammont qui était alors a Tou- 
louſe, rapporte ce diſcours dans ſon hiſtoire de 
France, aujourd'hui:fi oublice, & ce meme 


* 
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Grammont, par un préjugé inconcevable, pré- 
tend que Vanini diſait tout cela par: vanitey ou 


par crainte, plutot que par une perſuaſion interieure. 


___ ---- Sur quoi peut. etre fonde-ce jugement temerai- 


re & atroce du Preſident Grammont ? Il eſt evi- 


dent que ſur la reponſe” de Vanini, on devait 
Tabſoudre de Faccuſation d'Atheiſme. Mais 


quꝰ arriva · t· ilꝰ Ce malheureux pretre'etranger fe 
mèlait auſſi de medecine; on trouva un gros cra- 


paud vivant, qu'il conſervait chez lui dans un 


vuaſe plein d' eau; on ne manqua pas de l'accuſer 


d'ètre ſorcier. On ſoutint que ce crapaud Etait le 


Dieu qu'il adorait, on donna un ſens impie a 
pluſieurs paſſages de ſes livres, ce qui eſt très ai- 


:ſe & tres commun, en prenant les objections 
pour les reponſes, en interpretant avec malignite 


quelque phraſe louche, en empoiſonnant une ex- 
preſſion innocente. Enfin la faction qui Foppri- 


-mait, arracha des juges I'arret qui condamna ce 


malheureux a la mort. 


Pour juſtifier cette mort il falait bien accuſer 


cet infortune de ce qu'il y avait de plus affreux. 


Le minime & tres minime Merſenne a pouſſt la 
demence juſqu'a imprimer que Vanini était parti 


de Naples avec douze de ſes apdtres , pour aller 
convertir toutes les nations a I Atheiſme, Quelle 
_ -pitie ! Comment un pauvre pretre aurait - il pd 
avoir douze hommes à ſes gages? Comment au- 


-nable & revoltante doctrine au peril de leur vie? 


.predicateurs d'Atheiſme ? Perſonne, avant le pe- 


re Merſenne, n'avait avance une ſi Enorme ab- 
ſurditè. Mais apres lui on Va repetee, on en a 


infecté les journaux , les. dictionnaires hiſtori- 


ques; 


rait ˖ il pd perſuader douze Napolitains de voyager 
A grands frais pour rgpandre partout cette abomi- 
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ques; & le monde qui aime extraordinaire ; 4 
cri ſans examen cette fable. 

Bayle lui- meme, dans ſes penſces diverſes, 
parle de Vanini comme d: un athee: il ſe ert de 
cet exemple pour appuyer ſon paradoxe qu'une 
ſociere d' Athees peut ſubſiſter; il aſſure que Vanini 
6tait. un homme de. meurs tres reglees, & qu'il 
fut le martyr de fon opinion philoſophique. Il ſe 
trompe également ſur ces deux points. Le pretre 
Vanini nous apprend dans ſes dialogues faits à 
rimitation d'Eraſme, qu'il avait eu une maitreſſe 

nommee Ifabelle. Il ctait libre dans ſes ecrits com- 

me dans fa conduite; mais il n'erait point Athée. 

® Fu: 1 ſiecle apres ſa mort, le ſavant la Croze, 
celui quia pris le nom de Philalete, ont vould 

le juſtifier; mais comme perſonne ne s' intereſſe 

a a memoire d'un malheureux Napolitain, très 

mauvais auteur, preſque perſonne ne lit ces apo- : bh. 

logies. 25 | = 
Le jeſuite Hardouin , , plus ſavant que Garaſſe, 8 

& non moins temeraire , accuſe d'Atheiſme ,_ 

dans ſon livre A4thei detecti, les Deſcartes, les 

Arnaulds, les Paſcals, les Nicoles „les Malle- 

branches; heureuſement ils n ont pas eu le ſort 


de Vanini. _ 
De tous ces faits, je paſſe? a la queſtion de Ss | 
morale agitee par Bayle , ſavoir, /i une ſocists 5 = 


d Athees pourrait ſubſiſter ? Remarquons d'abord 
ſur cet article, quelle eſt enorme contradiction 
des hommes dans la diſpute; cgux qui ſe ſont Ele- 

| ves contre Popinion de Bayle avec le plus d'em- 
portement, ceux qui lui ont nie , avec le plus 

| d1njures, la poſlibilite d'une ſociete d Athéèes; 
ont foutenu epuis avec la meme intrepidite que 
0 + 4g eſt la religion du arenen ae Is 

uy: | | 
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Is fe ſont affurement bien trompes ſur le gou- 
vernement Chinois; ils n'avaient qu'a lire les 
Edits des Empereurs de ce vaſte pays, ils au- 
IN raient vi que ces Edits font des ſermons, & que 
pPaärtout il y eft parle de PEtre ſupreme, gouver- 


neur, vengeur, & rémunèrateur. 5 
Mais en méme tems ils ne ſe ſont pas moins 
trompeès ſur l' impoſſibilitè d'une ſociete d' athé es; 
E je ne ſais comment Mr. Bayle a pd oublier un 

exemple frapant qui aurait pf! rendre fa cauſe 


TR OT ( 
En quoi une ſociets d athees parait-elle impos- 
| ſible? C'eſt qu'on juge que des hommes qui n'au- 
raient pas de frein, ne pourraient jamais vivre, 
'/ _ enſemble, que les loix ne peuvent rien contre 
. tes erimes fecrets, qu'il faut un Dieu vengeur 


aui puniſſe dans ce monde: ci ou dans autre les 
maechans Echappes a la juſtice humaine. 


Les loix deMoiſe, il eſt vrai, n'enſeignaient 
point une vie a venir, ne menagaient point des 
charimens après la mort, n'enſeignaient point 
aux premiers Juifs Pimmortalite' de Fame $ mais 
eh 1 loin d'etre Athées, loin de croire ſe 
ſouſtraire à la vengeance divine, Etaient les plus 
religieux de tous les hommes. Non ſeulement ils 
Me _  eroyaient Vexiftence d'un Dieu éternel: mais ils 
| ue croyalent toujours preſent parmi eux; ils 
tremblaient d'etre punis dans eux- mEmes, dans 
leurs femmes, dans leurs enfans, dans leur poſté- 
fit, juſqu'a la quatriteme generation ;'& ce frein 
/// . 
Mais, chez les gentils, pluſieurs ſectes n'a- 
vaient aucun frein; les ſceptiques doutaient de 
tout; les academiciens ſuſpendaient leur jugement 
ſur tout; les Epicuriens Etatent perfuades que la 
Divinité ne pourrait ſe méler des afſaires des 
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hommes; & dans le fonds, ils n'admettaient au- 

cune Divinité. Ils etatent convaincus que ame 
n'eſt point une ſubſtance, mais une facultè qui 
nait. & qui perit avec le corps, par conſequent 
ils n'avaient aucun joug que celui de la morale & 
de honneur. Les ſenateurs & les chevaliers Ro- 
main Etaient de véritables athees, car les Dieux 


| n'exiſtaient pas pour des hommes qui ne crai- 

gnaient ni n'eſperatent rien d' eux. Le ftnat Ro- 
mains était donc reellement une aſſemblée d'a - 
thées du tems de Ceſar & de Ciceron. 


Ce grand orateur dans ſa harangue pour Cluen- 

tius, dit à tout le ſenat aſſemble, quel mal lui fait 
la mort? Nous rejettons toutes les fables ineptes des 
enfers, qu'eſt-ce donc que la mort lui a 0te? Rien 
que le ſentiment des doulcurs. IR RES 
Ceſar, Pami de Catilina, voulant ſauver la vie 


_ deſon ami, contre ce meme Ciceron, ne lui ob- 


jecte· t· il pas que ce n'eſt point punir un criminel 
que de le faire mourir, que la mort n'eſt rien, que 


| C'eſt ſeulement la fin de nos maux, que c'eſt un 


moment plus heureux que fatal? Ciceron , & 
tout le ſenat ne ſe rendent-ils pas à ces raiſons ? 


Les vainqueurs & les légiſlateurs de I'Univers- 


connu, formoient donc viſiblement une fſociets 


d' hommes qui ne craignaient rien des Dieux, qui 
étaient de veritables Athcke s 
Bayle examine enſuite ſi l'idolatrie eſt plus 


dangereuſe que FArtheiſme, fi c'eſt un crime plus 
grand de ne point croire a la Divinite que d'a- 
voir delle des opinions indignes il eſt en cela 


du ſentiment de Plutarque; il croit qu'il vaut 


mieux navoir nulle opinion, qu'une mauvaiſe 
opinion; mais n'en deplaiſe a Plutarque, il eſt 
evident qu'il valait infiniment mieux pour les 
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| Grecs de craindre Ceres, Neptune & Jupiter, 
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que de ne rien craindre du tout; il eſt clair que 
la ſainteté des ſermens eſt neceſſaire, & qu'on 
doit ſe fier davantage a ceux qui penſent qu'un 
faux ſerment ſera puni, qu'a ceux qui penſent 
qu'ils peuvent fajre un faux ſerment avec impu- 
nité. II eſt indubitable que dans une ville poli- 
eee, il eſt infiniment plus utile d'avoir une reli- 
gion (meme mauvaiſe) que de ren avoir point 
<=} . r 
II parait done que Bayle devait plutot exami- 
ner quel eſt le plus dangereux, du fanatiſme, ou 
de VAtheiſme. Le fanatiſme eſt certainement 
mille fois plus funeſte; car VAtheiſme n' inſpire 
point de paſſion ſanguinaire, mais le fanatiſme 
en inſpire: lAtheiſme ne s'oppoſe pas aux cri- 
mes, mais le fanatiſme les fait commettre. Sup- 
poſons avec Vauteur du Commentarium rerum Gal- 
 ficarum, que le chancelier de I'Hopital fut athee, 
il n'a fait que de ſages loix, & n'a eonſeille que 
la moderation & la concorde. Les fanatiques 
commirent les maſſacres de la St. Barthelemi. 
Hobbes paſſa pour un Athee, il mena une vie 
tranquille & innocente. Les fanatiques de ſon 
tems inonderent de ſang I Angleterre , l' Ecoſſe 
& 1'Irlande. Spinoſa était non-ſeulement Athee ,' 
mais il enſeigna l' Atheiſme 5 ce ne fut pas lui 
aſſurement qui eut part a Iaflaflinat juridique de 
Barneveldt , ce ne fut pas lui qui déchira les 
deux freres de Witt en morceaux, & qui les 
mangea ſur le gry. MORT FRY 
Les Athees ſont pour la plupart des ſavans 
| hardis & egares qui raiſonnent mal, & qui ne 
pouvant comprendre la creation , Vorigine du 
mal & d'autres difficultes , ont recours a Phypo- 
theſe de Veternite des choſes, & de la necefſite. 
Les ambitieux, les voluptueux n'ont gueres le 
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tems de raiſonner, & d' embraſſer un mauvais ſy- 
ſteme; ils ont autre choſe : a faire qu'a comparer 
Lucrece avec Socrate, C'eſt ainſi que vont les 
choſes parmi nous.” 
Il n'en était pas ainſi du ſenat de Rome qui 
etait preſque tout compoſe d' Athées de thèorie 
& de pratique, e 'eſt-; a-dire qui ne croyaient ni 4 
la providence ni à la vie future; ce ſenat était 
une aſſemblee de philoſophes, de voluptueux = 
d' ambitieux , tous tres dangereux, & qui perdi- 
rent la republique. L Epieureiſme ſubſiſta ſous 
les Empereurs: les Athees du ſenat avaient ete 
| des factieux dans les tems de Sylla & de Céſar; 
ils furent ſous ee & Tibere des Ares es- 
claves. os 
e ne e e pas avoir à faire 2 à un Prince F 
At ts; qui trouverait ſon interet a me faire pi- 
ler dans un mortier; je ſuis bien ſur que je ſerais 
pile. Je ne voudrais pas, fi j'etais Souverain , 
avoir à faire à des courtiſans Athees , dont J'i in- 
teret ſerait de m'empoiſonner ; il me faudrait 
prendre au hazard du contrepoiſon tous les jours. 
9 K eſt donc abſolument neceſſaire pour les Princes 
& pour les peuples, que Iidee d'un Etre ſupre- 
me creareur,, Gouverneur, remuneratear & ven- 
geur ſoit profondement gravée dans les eſprits. 
II y a des peuples Athées, dit Bayle dans ſes 
penſees ſur les cometes. Les Caffres, les Hot- 
tentots, les Topinamboux, & beaucoup d'autres 
petites nations, n' ont point de Dieu; ils ne le 
ment ni ne Haffirment, ils n'en ont jamais enten- 
du parler; dites-leur qu'il y en a un, ils le crol- 
ront aiſement; dites - leur que tout ſe fait par la 
nature des choſes, ils vous croiront de meme. 
Pretendre qu'ils ſont Athees eſt la meme imputa- 
0 tion que fi Pon diſait 3 ils ſont anti · Carteſiens, 
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ils ne ſont ni pour, ni contre Deſcartes. Ce 


ſont de vrais enfans; un enfant neſt ni Athée, 


ni deiſte, il n'eſt rien. 


Quelle concluſion tirerons-nous de tout ceci? 


* 


Que VAtheiſme eſt un monſtre tres pernicieux 
dans ceux qui gouvernent, qu'il Teſt auſſi dans 


les gens de cabinet, quoique leur vie ſoit inno- 


cente, parce que de leur cabinet ils peuvent per- 


cer juſqu'a, ceux qui ſont en place; que sil n'eſt 
pas ſi funeſte que le fanatiſme, il eſt preſque 
toujours fatal a la vertu. Ajoutons ſur- tout qu'il 


y a moins dathees aujourd hui que jamais, de- 
. . puis que les philoſophes | ONT: reconnu qu'il n'y a | 
aucun Etre vegetant ſans germe, aucun germe 
ſans deſſein, &c. & que le bled ne vient point 


de pourriture. 


Des geometres non philoſophes ont xejette les 
_ cauſes finales, mais les vrais philoſophes les ad- 
mettent; & comme Ta dit un auteur connu, un 
catẽchiſte annonce Dieu aux enfans, & Newton 


le demontre aux ſages. 
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On y a des athees, à qui doit-on s'en prendre, 
ſinon aux tyrans mercenaires des ames qui en 
nous rèvoltant contre leurs fourberies, forcent 
quelques eſprits faibles à nier lè Dieu que ces 
monſtres deshonorent ? Combien de fois les ſang- 
ſues du peuple ofit- ils porte les citoyens acca- 


bles juſqu'a ſe revolter contre le Roi! (Voyez 
Fraude.) | Re Bhs Ws COR: | Z . 
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Des hommes engraifſes de notre ſubſtance nous 
crient: Soyez perſuades qu'une àneſſe a parle; 
croyez qu'un poiſſon a avalè un homme & la ren- 
du au bout de trois jours ſain & gaillard ſur le 
rivage; ne doutez pas que le Dieu de lunivers 
n'ait ordonne a un prophete Juif de manger de 
la merde, (Ezechiel) & a un autre prophete d'a- 
cheter deux putains, & de leur faire des fils de 


putains. (Oe) Ce ſont les propres mots qu'on 


fait prononcer au Dieu de verite & de purete; 


croyez cent choſes ou viſiblement abominables ou 


mathematiquement impoſſibles; ſinon le Dieu de 


miſericorde vous brulera non-ſeulement pendant | 


des millions de milliards de ſiecles au feu d'enfer, 


mais pendant toute 'eternite, ſoit que vous ayez 


un corps, ſoit que vous n'en ayez pas. 


Ces inconcevables betiſes revoltent des eſprits 


faibles & remeraires auſſi bien que des eſprits fer- 


mes & ſages. Ils diſent : Si nos maitres nous 


peignent Dieu comme le plus inſenſè & comme 
le plus barbare de tous les Etres, donc il n'y a 
point de Dieu; mais ils devraĩent dire; donc nos 


 pretres, & ce ſergent les fait briiler a petit feu 
croyant venger & imiter la Majeſts divine qu'il 


maitres attribuent-a Dieu leurs abſurdites & leurs 


fureurs, done Dieu eſt le contraire de ce qu' ils 


annoncent, done Dieu eſt auffi ſage & auſſi bon 
qu'ils le diſent fou & méchant. C'eſt ainſi que 


s expliquent les ſages. Mais fi un fanatique les 


entend, il les denonce a un Magiſtrat ſergent de 


y * 


outrage. Web 
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> Fe vanite a -tofjours eleve er e i. monu- 
mens. Ce fut par vanité que les hommes batirent 
la belle tour de Babel. Allons, élevons une tour 
dont le ſommet touche au ciel, & rendons no- 
tre nom celebre, avant que nous ſoyons diſper- 
ſeés dans toute H terre. L'entrepriſe fut faite 
du tems d'un nommé Phaleg qui comptait le bon 
homme Noe pour ſon cinquieme ayeul. Lar- 
chitecture & tous les arts qui Taccompagnent, 
avaient fait, comme on voit, de grands progres 
en cinq generations. St. Jerome, le meme qui 
a vu des faunes & des ſatyres, n avait pas vu plus 
que moi la tour de Babel ; mais il affure qu'elle 
avait vingt mille pieds de hauteur. C'eſt. bien 
peu de choſe. L'ancien' livre jalculte ecrit par 
un des plus doctes Juifs, demontre que fa hau- 
teur Etalt" de quatre- vingr un mille pieds Juifs. 
Et il n'y a perſonne qui ne ſache que le pied Juif - 
Etait à peu wn de la longueur du pied Grec. 
Cette dimenſion eſt bien plus vraiſemblable que 
celle de Jerome. Cette tour ſubſiſte encor, mais 
elle n'eſt pas tout · à· fait ſi haute. Pluſicurs voya- 
geurs tres veridiques ont vue, moi qui ne Fal 
point vue, je nen parlerai pas plus que d' Adam 
mon grand- pere, avec qui je n ai point eu Thon- 
neur de converſer; mais conſultez le reverend 
ere Dom Calmet. C'eſt un homme d'un eſprit 
En & d'une profonde philoſophie, il vous ex- 
pliquera la choſe. Je ne ſais pas pourquoi il eſt | 
dit dans la Geneſe que Babel ſignifie confuſion , 
r Ba ſignifie pere dans les langues orientales, 
. & Pe lignifie! Dieu, Babel fours la ville de VR, 
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ja ville ſainte. Les anciens donnaient ce nom à 
toutes leurs capitales. Mais il eſt inconteſtable 
que Babel veut dire confuſion, ſoit parce que 
les architectes furent confondus apres avoir Eleve 
leur ouvrage juſqu'à quatre - vingt & un mille 
pieds Juifs, ſoit parce que les langues ſe confon- 
dirent, & c'eſt Evidemment depuis ce tems - la 
que les Allemands n'entendent plus les Chinois; 


%%% r nor 


Batene „ mot Grec qui ſignifie immerſion, 
Les hommes qui ſe conduiſent toujours par les 
| ſens; imaginerent aiſement que ce qui lavait le 
corps, lavait auſſi Fame. II y avait de grandes 
cuves dans les ſouterrains des temples d' Egypte 
pour les pretres & pour les inities. Les Indiens 
de tems immemorial ſe font purifies dans l'eau du 
Gange, & cette ceremonie eſt encor fort en vo- 

_ gue, + Elle paſſa chez les Hebreux ;. on y batiſait 
tous les étrangers qui embraſſaient la loi Judai- 
que, & qui ne voulaient pas ſe ſoumettre à la 
circonciſion, les femmes ſurtout, a qui onne 
faiſait pas cette operation, & qui ne la ſubiſſaient 

quien Ethiopie, etaient batiſces ; c' etait une re- 

generation; cela donnait une nouvelle ame, ainſi 
qu'en.Egypte. © Voyez ſur cela Epiphane, Mai- 

monide, & la Gemmaree. 
Jean batiſa dans le Jourdain, & meme il bati- 
fa Jeſus, qui pourtant ne batiſa jamais perſonne, 
mais qui daigna . wp Dans anclenne cer6- 
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Car il eſt; clair, ſelon le ſavant Bochard, que le 
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monie. Tout ſigne eſt indifferent par lai-meme, 
& Dieu attache ſa grace au ſigne qu'il lui plait 
de choiſir. Le Bateme fut |bientor le premier 
rite & le ſceau de la religion chrẽtienne. Cepen- 
5 dant, les quinſe premiers Eyeques de Jeruſa- 
= lem furent tous circoncis, il n'eſt pas ſur qu' ils 
On abuſa de ce ſacrement dans les premiers 
ſiecles du chriſtianiſme, rien n tait plus com- 
mun que d' attendre l agonie pour recevoir le Ba- 
_ teme. L' exemple de l' Empereur Conſtantin en 
eſt une aſſez bonne preuve. Voici comme il 
raiſonnait. Le Bateme purifie- tout ; je peux 
donc tuer ma femme, mon fils & tous mes pa- 
rens, apres quoi je me ferai batiſer, & j irai au 
ciel, comme de fait il n'y manqua pas. Cet ex- 
emple était dangereux; peu à peu la coutume 
s'abolit dattendre la mort pour ſe mettre dans 
e wile grunt 5 nf 
L. es Grecs conſerverent toujours le Bateme par 
immerſion: les Latins vers la fin du huitieme ſie- 
1 cle, ayant étendu leur religion dans les Gaules 
. & la Germanie, & voyant que Vimmerſion pou- 
Lvait faire perir les enfans dans des pays froids, 
ſubſtituerent. la ſimple aſperſion, ce qui les fit 
ſouvent anathematifer par I'Egliſe Grecquu. 
On demanda à St. Cyprien éèveque de Cartha- 
ges, {i ceux- la etaient réellement batiſés, qui 
$'Etaient fait ſeulement arroſer tout le corps? i! 
repond dans fa 760. lettre, que pluſieurs Egliſes 
ne croyaient pas que ces arroſés fuſſent chrétlens; 
que pour lui il penſe qu'ils ſont chretiens,, mais 
qu ils ont une grace infiniment moindre que ceux 
qui ont EtE plonges trois fois ſelon Puſage. - _ 
On etait initié chez les chretiens des qu'on 
avait été plonge; avant ce tems on n'Etait que 
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cathechumene. 11 falait pour etre initie avoir des 
repondans , des cautions, qu'on appellait d'un 
nom qui repond à parains, afin que I Egliſe 8'as- 
ſurat e la fidélitè des nouveaux chretiens, & que 
les myſteres ne fuſſent point divulgues. C'eſt 
pourquoi dans les premiers ſiecles, les gentils 
furent generalement auſſi mal inſtruits des myſte- 
| res des chretiens, que ceux - ci Tetaient des my- 
ſteres &Ifis Renne 
Cyrille d'Alexandrie, dans ſon écrit contre 
J Empereur julien, s exprime ainſi; Fe parlerais 
du Bateme ft je ne craignais que mon diſcours ne 
parvint d ceux qui ne ſont pas initiuaes. 
Des le ſecond ſiecle, on commenca a batiſer 
des enfans; il Etait_naturel que les chretiens de- 
ſiraſſent que leurs enfags, qui auraient été dam- 
| nes ſans ce ſacrement, en fuſſent pourvus. On 
| conclut enfin qu'il falait le leur adminiſtrer au 
bout de huit jours, parce que chez les Juiſs c'e- 
tait a cet Age qu ils Etaient circoncis. L'Egliſe 
Grecque eſt encor dans cet uſage. Cependant au 
troiſiẽme ſiecle la coutume Temporta de ne ſe 
+ Ceux qui mouraient dans la premiere ſemaine 
ẽtaient damnès, ſelon les peres de l' Egliſe les 
plus rigoureux. Mais Pierre Chriſologue au cin- 
quieme ſiecle „imagina les limbes, eſpece d'en- 
fer mitigs, & proprement bord d'enfer, faux- 
bourg d'enfer, ou vont les petits enfans morts 
ſans Bateme, & on etaient les patriarches avant 
la deſcente de Jeſus-Chriſt aux enfers. De ſorte 
que Topimion que Jeſus-Chriſt etait deſcendu aux 
limbes, & non aux enfers, a prevalu depuis. 
Ila été agate, ſi un chretien dans les deſerts 
d' Arabie pouvait etre batiſe avec du ſable; on 
a 4 rEpondu que non: {i on pouvait battiſer avec 
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de VFeau-roſe, & on a decide qu'il falait de l'eau 
pure, que cependant on pouvait ſe ſervir d'eau 
bourbeuſe. On voit aiſement que toute cette 
diſcipline a'dependu de la prudence des s premiers 
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38 1 eſt evident pour quiconque veut raiſonner 
* prejuge, que le bateme n'eſt ni une mar- 
que de grace conferée „ ni un ſceau d alliance, 
mais une ſimple marque de profeſſion. 

* Que le batemen eſt neceſſaire, ni de neces- 
1 fire de precepte, ni de neceſſite de moyen. 

„ Qu'il n'a point été inſtitue par Jeſus-Chriſt, 

„ & que le chretien peut $'en- paſſer ſans qu Fl 
„ puiſſe en reſulter pour lui aucun inconvenient. 
V» Qu'on ne doit pas batiſer les enfans ni les 
„ adultes, ni en general aucun homme. 

„Que le bateme pouvait &tre d'uſage dans la 
,, naiſſance du chriſtianiſme à ceux qui ſortaient 
„ du paganiſme, pour rendre publique leur pro- 
„ feſſion de foi, & en etre la marque authenti- 
; ed que, mais qu'à preſent il eſt abſolument inu- 

„ tile & tout a fait indifferent. e 
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I Empereur Jolicn le philoſophe dans ſon i im- 
mortelle ſatyre des Céſars, met ces paroles dans 


la bouche de Conſtance fils de Conſtantin: 5 Qui 
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„ Conque ſe ſent coupable de viol, de meurtre, 
I., de rapine, de facrilege, & de tous les crimes | 
„les plus abominables, des que je Vaurai lave_ 
.; AVEC cette eau, il ſera net & pur. 
C' eſt en effet cette fatale doctrine qui engagea 
tous les Empereuts chretiens & tous les grands 
de ! Empire a différer leur batẽme juſqu'à la mort. 
On croyait avoir trouve le ſecret de vivre cri- 
minel & de mourir vertueux, e 


(Tire de Mr. Boulanger.) 


; Quelle etrange idée tirce de la leſſive qu'un por 

. d'eau netoye tous les crimes! aujourd'hui qu'on 

3 batiſe tous les enfans, ,parce qu'une idee non 

1 moins abſurde les ſuppoſa tous criminels, les voi- 

nz tous fauves juſqu à- ce qu'ils ayent lage de rai- 

S WW ſon & qu' ils puiſfent devenir coupables. Egor- 

gez les donc au plus vite pour leur aſſurer le pa- 

a radis. Cette conſequence eſt ſi juſte qu'il y a eu 

y une ſecte devote qui sen allait empoiſonnant ou 

8 tuant tous les petits enfans nouvellement batiſes. 

8 Ces devots raiſonnaient parfaitement. Ils di- 

y faient, nous faiſons a ces petits innocens le plus 
grand bien poſſible. Nous les empechons d' tre 
mechans & malheureux dans cette vie, & nous 

leur donnons la vie eternellle. : 


(ee Mr. Laib“ Nicaiſe.) | 
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Dance: à un crapaud ce que c'eſt que la 
beauté, le grand beau, le to kalon? Il vous re- 
pondra que C'eſt la femelle avec deux gros yeux 

ge 


ronds, ſortans de fa petite tete, une gueule la 
& plate, un ventre jaune, un dos brun. Inter- 
rogez un negre de Guinee , le beau eſt pour lui 
une peau noire huileuſe, des yeux enfonces, un 
B oe F 

Interrogez le Diable, il vous dira que le beau 
eſt une paire de cornes, quatre griffes & une 


queue. - Conſultez enfin les philoſophes, ils vous 
rEpondront par du galimatias; il leur faut quel- 


* 


que choſe de conforme a Varchetipe du beau en. 


eſſence, au to kalon. 


-Tafliſtais un jour à une ragedie auprès d'un 


philoſophe; que cela eſt beau! Diſait - il. Que 


trouvès- vous la de beau? Lui dis- je; C'eſt, dit- 
ll, que Fauteur a atteint ſon but. Le lendemain 


i prit une médecine qui lui fit du bien. Elle a 


atteint ſon but, lui dis- je; voila une belle mede- 

cine? Il comprit 18 ne peut dire qu'une m- 

5 & que N donner à quelque 
choſe le nom de beauté, 

cauſe de Vadmiration & du plaiſir. Il convint 


- decine. eſt belle, 
il faut qu'elle vous 


que cette tragedie lui avait inſpire ces deux ſen» 


timens, & que gait la le to kalon, le beau. 


Nous fimes un voyage en Angleterre : on y 


Joua la meme piece, parfaitement traduite; elle 
fit bailler tous les ſpectateurs. Oh, oh, dit - il, 


le to kalon n'eſt pas le meme pour les Anglais & 
pour les Frangais. II conclut après bien des ré- 


flexions, que le beau eſt ſouvent tres peu relatif, 
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-omme ce qui eſt decent au apon eſt indecent à 
Rome; & ce qui eſt de mo e a Paris ne Veſt pas 


1 Pekin; & il s'&pargna la peine de gs un 
| long traité 19 8 le beau. 
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Gele itie, . en avoir dit que 
les Betes pi t des machines, privees de connais- 
ſance & de ſentiment, qui font to jours leurs 
operations de la m8me maniere, qui n'appren- 
nent rien, ne perfectionnent rien, &e! 
Quoi, cet oiſeau qui fait ſon nid en demicercle 
quand il Pattache a un mur, qui le þatit en quart 


de cercle quand il eſt dans un angle, & en cercle 
ſur un arbre; cet oiſeaa fait tout de la meme fa- 
gon? Ce chien de chaſſe que tu as diſcipline 


pendant trois mois, n'en fait-il pas plus au bout 


de ce tems, qu'il n'en ſavait avant les legons ? 


Le ſerin à qui tu apprends un air, le repete-t-il 


dans Vinſtant?. N' employes -tu pas un tems con- 


ſiderable/A Tenſeigner? N'as-tu pas vi d 1. ſe 


meéprend & qu'il ſe corrige? 


Eſt-ce parce que je te parle, que tu juges que 
Jai du ſentiment, de la memoire , des idées? 


Th bien, je ne te parle pas; tu me vois entrer 


chez moi Fair afllige, chercher un papier avec 
inquierude , ouvrir le bureau ou je me ſouviens 


de Tavoir enferme, le trouver, le lire avec joye. 


Tu juges que j ai eprouvé le ſentiment de Fafflic- 
tion & celui du plaiſir, que Jai e de la memoire 
& de la connaiſſancte. 

Porte done le meme jugement ſur ce chien qui 


a Perdu ſon maltre, qui 1a cherche dans tous * 
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chemins avec des cris douloureux, qui entre dans 
la maiſon agite, inquiet , qui deſcend, qui mon- 
te, qui va de chambre en chambre, qui trouve 
enfin dans ſon cabinet le maitre qu'il aime, & qui 
lui téèmoigne fa joye par la douceur de ſes cris,; 
7rXiIf 
Dies barbares ſaiſiſſent ce chien, qui Vemporte 
ſi prodigieuſement ſar homme en amitie; ils le 
clouent ſur une table, & ils le diſſequent vivant 
pour te montrer les veines meEzaraiques, Tu dé- 
couvres dans lui tous les memes organes de ſen- 
timent qui ſont dans toi, ReEpon-moi, machi- 
_ niſte; la nature a-t-elle arrange tous les reſſorts 
du ſentiment dans cet animal, afin qu'il ne ſente 
pas? A-t-il des nerfs pour etre impaſſible? Ne 
ſuppoſe point cette impertinente contradiction | 
dans la nature. „ 1 
"Mais les maitres de Pecole demandent ce que 
C eſt que lame des betes? Je n' entends pas cette 
queſtion. Un arbre a la faculte de recevoir dans 
f 2s fibres ſa ſeve qui circule , de deployer les 


boutons de ſes feuilles & de ſes fruits; me de- 


manderez - vous ce que c'eſt que lame de cet ar - 
bre? Il a regu ces dons; Tanimal a regu ceux du 
ſentiment, de la memoire, d'un certain nombre 
d'idèes. Qui a fait tous ces dons? Qui a donne 
toutes ces facultes? Celui qui fait croitre Pherbe 
des champs, & qui fait graviter la terre vers le 
TT.! 2620655 + 50s ts 1x. 
Les ames des Betes ſont des formes ſubſtantiel- 
les, a dit Ariſtote, & apres Ariſtote 'ecole Ara- 
be, & apres Vecole Arabe, Vecole: Angelique, 
& apres I'ecole Angelique la Sorbonne, & apres 
la Sorbonne perfonne au monde. 
Lies ames des bites ſont materielles, crient d'au- 
wes philoſophes. Ceux· la n'ont pas fait plus de 
V TE ortune 
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fortune que les autres. On leur a en vain de- 
mande ce que C'eſt qu'une ame matèrielle; il faut 

u' ils conviennent que c'eſt de la matiere qui a 
ſenſation; mais qui lui a donné cette ſenſation? 
C' eſt une ame materielle, c'eſt - à · dire que c'eſt 
de la matiere qui donne de la ſenſation à de la 
matiere, ils ne ſortent pas de ce cercle, _ 

Ecoutez d'autres Betes raiſonnant ſur les Bes- 
tes; leur ame eſt un etre ſpirituel qui meurt avec 
le corps: mais quelle preuve en avez - vous? 

Quelle idée avez vous de cet etre ſpirituel, qui, 

a la-verite, a du ſentiment, de la memoire, & 
ſa meſure d' idèes & de combinaiſons, mais qui 
ne pourra jamais ſavoir ce que fait un enfant de 
fix ans. Sur quel fondement imaginez vous que 

cet Etre qui n'eſt pas corps perit avec le corps? 
Les plus grandes Betes ſont ceux qui ont avance 
que cette ame n'eſt ni corps ni eſprit. Voila un 
beau ſyſteme. Nous ne pouvons entendre par 
eſprit e choſe d'inconnu qui n'eſt pas 
corps. Ainſi le ſyſteme de ces Meſſieurs, revient 

A cect, que Vame des betes eſt une ſubſtance qui 
n'eſt ni corps ni quelque choſe qui n'eſt point 
7 Se. x a 4,070 ue 
D'où peuvent proceder tant d'erreurs contra» 
dictoires ? De l' habitude on les hommes ont toũ- 
jours ete d' examiner ce qu'eſt une choſe, avant 
de favoir ſi elle exiſte. On appelle la languette, 
la ſoupape d'un ſouflet, l'ame du ſouflet. Qu'eſt- 
ce que cette ame? C'eſt un nom que j'ai donne à 
cette ſoupape qui baiſſe, laiſſe entrer Vair, ſe 
releve, & le pouſſe par un tuyau, quand je fais 
mouvoir le ſouflet. 1 e 
II n'y a point Ia une ame diſtincte de la machi- 
ne. Mais qui fait mouvoir le ſouflet des ani- 
maux ? Je vous Tai deja dit, celui qui fait mou- 
La Raiſon Se. I. Part. 2 
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voir les aſtres. Le philoſophe qui a dit, Deus 
eſt anima hrutorum, avait ratfon: mats 1] devait | 
aller plus loin. 
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1 2” beaucoup difurs fur le ſouve- : 
rain bien; autant aurait- il valu demander ce que 


e 'eſt que le Souverain bleu, ou le Souverain ra- 


got, le Souverain marcher le Souverain li- 
re, GC. | 
Chacun met fon bien o it peut, & en 2 au- 
tant qu il ora a 5 1 N 


Quid Jovi, guid non voor: » Tenuls tu * jubet alter. 
Caſtor an. equis > vo Prognates a N. 


Ls plus grand bien eſt celui qui vous delete 
avec tant de force, qu'il vous met dans Vimpuis- 
fance totale de ſentir autre choſe, comme le plus 
grand mal eſt celui qui va juſqu'à nous priver de 
tout ſentiment, Voila les deux extremes de la 
nature humaine : & ces deux momens ſont courts. 
II n'y a ni extremes delices , ni extremes 
tourmens qui puiſſent durer toute la vie: le Sou- 
verain bien & le Souverain mal ſont des chimeres. 
N cus avons la belle fable de Crantor; il fait 
comparaitre aux jeux Olimpiques la richeſſe, la 
volupté, la ſanté, la vertu; chacune demande la 
pomme: la richeſſe dit, C'eſt moi qui ſuis le 
Souverain bien, car avec moi on achete tous les 
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car on ne demande la richeſſe que pour m'avoir: 
la ſanté aſſure que fans elle il n'y a point de vo- 
lupté, & que la richeſſe eſt inutile: enfin la ver- 
tu repreſente qu'elle eſt au - deſſus des trois au- 
tres, parce qu' avec de l'or, des plaiſirs & de la 
ſanté, on peut ſe rendre tres miſerable ſi on ſe 
conduit mal. La vertu eut la pomme. 
La fable eſt tres ingenieuſe, mais elle ne ré- 
ſout point la queſtion abſurde du Souverain bien. 
La vertu n'eſt pas un bien, c'eſt un devoir, elle 
eſt d'un genre different, d'un ordre ſuperieur ; 
elle n'a rien a voir aux ſenſations douloureuſes, 
ou agreables. L'homme vertueux avec la pierre 
& la goutte , ſans appui, ſans amis, prive du 
_ neceſſaire, perfecute, enchaine par un tyran vo- 
luptueux qui ſe porte bien, eſt cres malheureux 
K le perſecuteur inſolent qui careſſe une nouvel- 
le maitreſſe ſur ſon lit de pourpre eſt tres heu- 
reux. Dites que le ſage perſecute eſt preferable 
a ſon inſolent perſecuteur, dites que vous aimez 
Pun, & que vous deteſtez l'autre; mais avouez 
que le ſage dans les fers enrage. Si le ſage n'en 
convient pas, il vous trompe, c'eſt un charlatan. 
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| Cr fut un beau bruit dans les Ecoles, & mE- 
me parmi les gens qui raiſonnent, quand Leib- 
nitz en paraphraſant Platon, batit ſon edifice du 
meilleur des mondes poſſibles, & qu'il imagina 
que tout allait au mieux. II affirma dans le nord 
de Allemagne que Dieu ne pouvait faire qu'un 
ſeul monde. Platon lui avait au moins laiſſè la li- 
berte d'en faire cinq 5 par la raiſon qu'il n'y a 
""q 3 
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que cinq corps ſolides reguliers, le tetraedre, ou 
la piramide à trois faces, avec la baze egale, le 
cube, Vexaedre, le dodecacdre , 'icoſaèdre. 
Mais comme notre monde n'eſt de la forme d' au- 
cun des cinq corps de Platon, 1] devait — 
tre a Dieu une ſixieme maniere. 
Laaiſſons- la le divin Platon. Leibnitz, qui etait 
aſſurèẽment meilleur geometre que lui, & plus 
profond mèétaphyſicien, rendit donc le ſervice 
au genre humain de lui faire voir que nous de- 
vons Etre tres contens, & que Dieu ne pouvait 
pas davantage pour nous: qu'il avait neceſſaire- 
ment choiſi entre tous les partis poſſibles, le 
meilleur, ſans contredit. 
ue deviendra le pechè originel? Lui criait-on. 
n deviendra ce qu'il pourra, diſaient Leibnitz 
& ſes amis, mais en public il ecrivait que le pèẽ- 
cha originel entrait necetairement dans le meil· 
leur des mondes. 
Quoi! Etre chaſſe dun lieu de delices, on ron 
auralt vecu à jamais, fi on n'avait pas mange une 
pomme ? Quoi! Faire dans la miſere, des en- 
fans miſérables qui ſouffriront tout, qui feront 
tout ſouffrir aux autres? Quai! Eprouver tou- 
tes les maladies, ſentir tous les chagrins, mourir 
dans la douleur , & pour rafraichiſſement etre 
brulé dans Veternite des ſiecles; ce partage eſt- il 
bien ce qu'il y avait de meilleur? Cela n'eſt pas 
trop bon pour nous; & en . cela een 
etre bon pour Dieu? b 
Leibnitz ſentait qu'il n'y avait rien à repon- 
dre; auſſi fit-1] de gros livres dans leſquels ils ne 
8 *entendait + 5 
Nier qu'il y ait du mal, cela peut · tre dit, en 
riant, par un Lucullus qui ſe porte bien, & qui 
fait un bon diner avec ſes amis & 1a maitreiſe 
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dans le ſallon ꝙ Apollon; mais, qu il mette la tete 
à la fenetre, il verra des malheurcux „ qu'il ait la 
fievre , Il le ſera lui- mème. 

Je n'aime point a citer; c'eſt d' ordinaire une 
beſogne epineuſe; on neglige ce qui precede & 
ce qui ſuit I endroit qu'on cite, & on s'expoſe a 
mille querelles; il faut pourtant que je cite Lac- 
tance , pere de VEgliſe, qui dans ſon chap. 13. 
de la colere de Dieu, fait parler ainſi Epicure. 
„Ou Dieu veut 0ter je mal de ce monde, & ne 
„ le peut: ou il le peut, & ne le veut pas; ou 
„ il ne le peut, ni ne le veut; ou enfin il le veut 
„& le peut. 8'il le veut & ne le peut pas, c'eſt 
30 impuiſſance, ce qui eſt contraire a la nature 
„de Dieu; s'il le peut & ne le veut pas, c'eſt 
„„ méchanceté, & cela eſt non moins contraire a 
„ ſa nature; 8 il ne le veut ni ne le peut, c eſt a 
„ la fois mechancete:& impuiſſance; 8'1] le veut 
„ & le peut (ce qui ſeul de ces parties convient 
„ a Dieu), d'où vient donc le mal ſur la terre? 

Largument eſt preſſant, auſſi Lactance y ré- 
pond fort mal, en diſant que Dieu veut le mal, 
mais qu'il nous a donné la ſageſſe avec laquelle 

on acquiert le bien, Il faut avouer que cette-re- 
ponſe eſt bien faible en comparaiſon de Pobjec- 
tion; car elle ſuppoſe que Dieu ne pouvait don- 
ner la ſageſſe qu'en produiſant le mal; & puis, 
nous avons une plaiſante ſageſſe! 

L origine du mal a tofijours étè un abime dont 
perſonne n'a pd voir le fond. C'eſt ce qui redui- 
fit tant d aneiens philoſophes & de légiſlateurs à 
recourir a deux principes, l'un bon, Fautre 
mauvais. Tiphon était le mauvais principe chez 
les Egyptiens, Arimane chez les Perſes. Les 
Manicheens adopterent, comme on ſait, cette 


Theologiez mais comme ces gens- la n avaient 
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jamais parlé ni au bon, ni au mauvais principe, 
il ne faut pas les en croire ſur leur parole. 
Parmi les abſurdites dont ce monde regorge, 
& qu'on peut mettre au nombre de nos maux, ce 
n'eſt pas une abſurditè legere, que d'avoir ſup- 
poſe deux etres tout · puiſſuns, ſe battant a qui 
des deux mettrait plus du ſien dans ce monde, & 
faiſant un traité comme les deux médecins de 
Moliere: paſſez-moi Vemetique, & je vous pas- 
e e eee eee 
Hhaſilide, apres les Platoniciens, prétendit, 
des le premier ſiecle de' Egliſe, que Dieu avait 
donnè notre monde à faire a ſes derniers anges; 
& que ceux-ci n' tant pas habiles, firent les cho - 
ſes telles que nous les voyons. Cette fable Theo- 
logique tombe en pouſſiere par l'objection terri- 
ble, qu'il reſt pas dans la nature d'un Dieu tout 
puiſfant & tout ſage, de faire batir un monde 
par des architectes qui n'y entendent rien. 
Simon qui a ſenti Fobjettion, la previent en 
diſant, que Vange qui prefidait a Tattelier eſt 
damnè pour avoir fi mal fait ſon ouvrage; mais 
la brulure de cet ange ne nous guerit pas. 
_ Favanture de Pandore chez les Grecs, ne re- 
pond pas mieux a l' objection. La botte on ſe 
trouvent tous les maux, & au fond de Jaquelle 
reſte Veſperance, eſt à Ja verite une allegorie 
charmantez mais cette Pandore ne fut faite par 
Vulcain que pour fe venger de Promethee, qui 
avait fait un homme avec de la bous. 
Les Indiens n'ont pas mieux rencontre; Dieu 
apant cree Thomme, il lui donna une drogue qui 
lui aſſurait une ſantè permanente; l'homme char- 
gea ſon ane de la drogue, I'ine eut ſoif, le ſer- 
-=_ lui enſeigna une fontaine, & pendant que 
'ane bQvait, le ſerpent prit la drogue pour lui. 
Les Syriens imaginerent que Ihomme & la 
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femme ayant été crees dans le quatrième ciel, ils 
saàviſerent de manger d'une galette, au lieu de 
Yambroſje qui était leur mets naturel. L'ambro- 
ſhe s'exhalait par les pores, mais après avoir man- 
gé de la galette, il falait aller a la ſelle. L'hom- 
me & la femme prierent un ange de leur enſei- 
gner ou était la garderobe. Voyez- vous, leur 
dit Vange, cette petite planete, grande comme 
rien, qui eſt a quelque ſoixante millions de lieues 
dici, ceſt-la le prive' de Vunivers, allez-y au 
plus vite: ils y allerent, on les y laiſſa; & c'eſt 
depuis ce tems que notre monde fur ce qu'il eſt. 
On demandera totijours aux Syriens, pourquoi 
Dieu permit que homme mangeat la galette, 
& qu'il nous en arrivat une foule de maux fi 
JJJW%%%%%%%Vw TE ren. 
Je paſſe vite de ce quatrieme ciel a Mylord 
Bolingbroke, pour ne pas Fer ger Cet hom 
me, qui avait fans doute un grand genie, donna 
au celebre Pope ſon plan du tout eft bien, qu'on 
retrouve en effet mot pour mot dans les euvres 
oſthumes de Mylord Bolingbroke, & que My- 
lord Shaftsbury avait auparavant inſere dans ſes 
caracteèriſtiques. Liſez 45. Shaftsbury le chapi- 
tre des moraliſtes, vous y verrez ces paroles. 
„„ On a beaucoup a repondre a ces plaintes des 
„ defauts de la nature. Comment eſt-elle ſortie 
ſi impuiſſante & ſi defeQueuſe des mains d'un 
V Etre parfait? Mais je nie qu'elle ſoit defec- 
„ tueuſe ... ſa beauté reſulte des contrarietes, & 
„ 1a concorde univerſelle nait d'un combat per- 
e .. II faut que chaque etre ſoit immole 
„ 4 d'autres; les vegeraux aux animaux, les ani- 
„ maux A la terre. .. & les loix du pouvoir cen- 
„ tral & de la gravitation, qui donnent aux 
»» Corps cëleſtes leur 1 & leur mouvement, 


* 


92 TovTr EST BIE X. 


z, ne ſeront point dérangés pour l'amour d'un 
„chstif animal, qui tout protege qu'il eſt par 
„ces memes loix, ſera. bientòt par elles reduit 

„ en pouſſiere.“ O e oe ae) 
Bolingbroke, Shaftsbury & Pope, leur met- 
teur en euvre, ne réſolvent pas mieux la ques- 
tion que les autres: leur tout eſt bien, ne veut 
dire autre choſe, ſinon que le tout eſt dirige par 
des loix immuables; qui ne le fait pas? Vous ne 
nous apprenez rien quand vous remarquez après 
tous les petits enfans, que les mouches ſont nees 
pour Etre mangees par des araignees, les aral- 
gnees par les hirondelles, les hirondelles par les 
pigriéches, les pigriéches par les aigles, les ai- 
gles pour Etre tues par les hommes, les hommes 

pour ſe tuer les uns les autres, & pour etre man- 
geés par les vers, & enſuite par les Diables, au 


TR c ik 
Voilà un ordre net & conſtant parmi les ani- 
maux de toute eſpece; il y a de Vordre partout. 
Quand une pierre ſe forme dans ma veſſie, c'eſt 
une mechanique admirable, des ſucs pierreux 
paſſent petit a petit dans mon ſang, ils ſe filtrent 
dans les reins, paſſent par les uretres, ſe depo- 
ſent dans ma veſſie, s'y aſſemblent par une ex- 
cellente attraftion Newtonnienne; le caillou ſe 
forme, ſe groſſit, je ſouffre des maux mille fois 
 pires que la mort, par le plus bel arrangement du 
monde ; un chirurgien ayant perfectionnè Part 
inventé par Tubal Cain, vient m'enfoncer un 
fer aigu & trenchant dans le perinee, ſalſit ma 
pierre avec ſes pincettes, elle ſe briſe ſous ſes 
efforts par un méchaniſme neceſſaire ; & par le 
meme mechaniſme je meurs dans des tourmens 
affreux; tout cela eſt bien, tout cela eſt la ſuite 
Eévidente des principes phyſiques inalterables, j'en 
tombe d'accord, & je le ſavais comme vous. 


* 
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Si nous Etions inſenſibles, il n'y aurait rien à 
dire à cette phyſique. Mais ce n'eſt pas cela 
dont il s'agit; nous vous demandons s il n'y a 
point de maux ſenſibles, & d'où ils viennent ? 
II n'y a point de maux, dit Pope dans fa quatrie- 
me epitre ſur le tout eſt bien; iy a des mau 
 particuliers, ils compoſent le bien General, 
Voilaà un ſingulier bien General, compoſe de 
la pierre, de la goutte, de tous les crimes, de 
toutes les ſouffrances, de la mort, & de la dam- 
nation. 5 Di „ 
La chiite de l'nhomme eſt l'emplatre que nous 
mettons à toutes ces maladies particulieres du 
corps & de Vame, que vous appellez ſante Ge- 
nerale; mais Shaftsbury & Bolingbroke ſe mo- 
quent du pèchè originel; Pope n'en parle point; 
il eſt.clair que leur ſyſteme ſappe la religion chré- 
tienne par ſes fondemens, & n'explique rien du 
Cependant, ce ſyſteme a été approuve depuis 
peu par pluſieurs Théologiens, qui admettent 
volontiers les eontraires; a la bonne heure, il 
ne faut envier à perſonne la conſolation de rai- 
ſonner comme il peut ſur le dèluge de maux qui 
nous inonde. Il eſt. juſte d' accorder aux mala- 
des deſeſperes, de manger de ce qu'ils veulent. 
On a ete juſqu'a pretendre que ce ſyſtème eſt 
conſolant. Dieu, dit Pope, voit d'un meme wil 
perir le heros & le moineau, un atome, ou mille 
. planetes precipitees dans la ruine , une boule de ſa- 
von, ou un monde ſe former. . 
; Voila, je vous Vavoue, une plaiſante conſo- 
lation; ne trouvez- vous pas un grand lénitif 
dans Vordonnance de Mylord Shaftsbury , qui 
dit que Dieu n'ira pas deranger ſes loix éterpel- 
les pour un animal wm chètif que Phomme ? 11 
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faut avouer du moins que ce chetif animal a 
droit de crier humblement, & de chercher à 
comprendre en criant, pourquoi ces loix Eter- 
nelles ne ſont pas faites pour le bien · Etre de cha- 
Te ſyſteme du tout eſt hien, ne repreſente Vau- 
teur de toute la nature, que comme un roi puis- 
ſant & mal faifant, qui ne s' embarraſſe pas qu'il 
en coute la vie a quatre ou cinq cent mille hom- 
mes, & que les autres trainent leurs jours dans la 
diſette & dans les larmes, poury qu'il vienne a 
Soar de feos det 8 
Loin donc que l' opinion du meilleur des mon- 
des poſſibles conſole, elle eſt deſeſperante pour 
les philoſophes qui l'embraſſent. La queſtion du 
bien & du mal, demeure un cahos indebrouilla- 
ble pour ceux qui cherchent de bonne foi; c'eſt 
un jeu d' eſprit pour ceux qui diſputent; ils ſont 
des forgats qui jouent avec leurs chaines. Pour 
le peuple non penſant, il reſſemble aſſez a des 
poiſons qu'on a tranſportes d'une riviere dans 
un reſervoir; ils ne ſe doutent pas qu' ils ſont la 
pour Etre manges le carème; auſſi ne ſavons- nous 
rien du tout par nous-metnes des cauſes de no- 
%%% . 
| Mertons à la fin de preſque tous les chapitres 
de metaphyſique les deux lettres des juges Ro- 
mains quand ils n'entendaient pas une cauſe, 
N. IL. non liquet, Cela reſt pas clair. 
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3 ſont partout, pauvre docdeur. Veux- tu 
ſavoir comment ton bras & ton pied obeiſfent k 
ta volonte, & comment ton foie n'y obeit pas? 
cherehes-tu comment la penſce fe forme dans ton 
chetif entendement, & cet enfant dans l'uterus 
de cette femme? Te te donne du tems pour me 
repondre; qu'eſt- ce que la matiere? tes pareils 
ont Ecrit dix · mille volumes fur cet article; ils 
ont trouve quelques qualites de cette ſubſtance: 
les enfans les eonnaiſſent comme toi: mais cette 
ſubſtanee, qu eſt oe au fond? & qu eſt ce que 
tu as nommé eſbrit, du mot latin qui veut dire 
ſoulſle, ne pouvant faire mieux parce que tu nen 
as pas d'idee? | 
Regardece grain de bled que je jette en terre, ; 
85 & di- moi eomtnent il ſe releve pour produire un 
ta yau charge d'un epi. Appren- moi comment 
h meme tefre produit une pomme au haut de cet 
arbre, & une chataigne a l'arbre voiſin; je pour- 
frais te faire un in- folio de queſtions, auxquelles 
tu ne devrais repondre que par quatre mots, : 
Fe wen ſais rien. 
Et cependant tu as pris tes degrés, & tu & 
fours, & ton bonnet Teſt aufſi, & on t appelle 
mattre. Et cet orgueilleux imbecille , reveru 
d'un petit emploi, dans une petite ville, eroĩt 
5 wow acquis le droit de juger & de condamner 
e qu'il n'entend pas. 
I deviſe de Montagne erait, „e. e Je, 
& la tienne eſt, Que ne ſais Je 11 
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Do mot Grec impreſſion, gravure. C'eſt ce 


que la nature a grave dans nous; pouvons- nous 


Teffacer? grande queſtion. Si j'ai un nez de 


travers & deux yeux de chat, je peux les cacher 
avec un maſque. Puis- je davantage ſur le carac- 
teére que m'a donné la nature? Un homme ne 


violent, emporte, ſe preſente devant Frangois 
premier Roi de France, pour ſe plaindre d'un 
paſſe · droit; le viſage du Prince, le maintien re- 


ſpectueux des courtiſans, le lieu meme ou il eſt, 
font une impreſſion puiſſante ſur cet homme; il 


- baiſſe machinalement les yeux, ſa voix rude sa- 


doucit, il preſente humblement ſa requete, on 


le croirait ne auf doux que le-ſont (dans ce mo 
ment au moins) les courtiſans, au milieu des- 
quels il eſt meme deconcerte; mais fi Frangois 


premier ſe connait en phyſionomies, il decouvre 
aiſement dans ſes yeux baiſlſes ,--mais allumes d'un 
feu ſombre, dans les.muſcles tendus de ſon. vi- 


ſage, dans ſes le vres ſerrees I'une-contre “autre, 


que cet homme n'eſt pas ſi doux qu'il eſt force 


. 


Roi, & les tirant mal, le Roi aigri par ſon mal- 


de le paraitre, Cet homme le ſuit à Pavie, eſt 
pris avec lui, menè avec lui en priſon a Madrid; 
: Fa majeſts de Frangois premier ne fait plus ſur lui 
la meme impreſſion; il ſe familiariſe avec l'objet 
de ſon reſpect. Un jour en tirant les bottes du 


heur ſe fache, mon homme envoye promener le 


Roi, & jette ſes bottes par la fenètre. way” 
Sixte-Quint était ne petulant,, opiniatre, al- 


tier, impetueux, vindicatif, arrogant; ce ca- 
_ ractere ſemble adouci dans les épreuves de ſon 
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noviciat. Commence: t- il a jouir de quelque cre- 
dit dans ſon ordre? il s' emporte contre un gar- 
dien & Vaſſomme a coups de poings: eſt- il in- 
quiſiteur a Veniſe; il exerce ſa charge avec in- 
ſolence: le voila cardinal, il eſt poſſede dell rab- 
bia papale: cette rage Iemporte ſur ſon naturel ; 
il enſevelit dans Vobſcurite ſa perſonne & ſon 
caractère; il contrefait humble & le moribond ; 
on l'elit pape, ce moment rend au reſſort, que la 
politique avait plie, toute ſon élaſticitè longtems 
retenue; il eſt le plus fier & le plus deſpotique 
des ſouverains. 5 8 


Naturam expelles furca tamen pſa redibit. 


La religion, la morale, mettent un frein à la 


force du naturel , elles ne peuvent le detruire. 
L' yvrogne dans un cloitre, reduit a un demi: ſep- 
ter de cidre a chaque repas, ne s'enyvrera plus, 


mais il aimera toſijours le vnn. 
Lage affaiblit le caractère, c'eſt un arbre qui 
ne produit plus que quelques fruits degeneres, 
mais ils ſont toujours de meme nature; il ſe 
couvre de nœuds & de mouſſe, il devient ver- 
moulu, mais il eſt toſijours chene ou poirier. Si 
on pouvait changer ſon caractère, on $'en don- 
nerait un, on ſerait le maitre de la nature. Peut- 
on ſe donner quelque choſe? ne recevons-nous 
pas tout? Eſſayez d'animer Vindolent d'une acti- 
vite ſuivie, de glacer par Vapatie, Fame bouil- 
lante de Vimpetueux, d'inſpirer du gout pour la 
muſique & pour la poëſie a celui qui manque de 
gout & d'oreilles; vous n'y parviendrez pas plus 
que ſi vous entrepreniez de donner la vue à un 
aveugle ne. Nous ee ee adou- 
ciſfons , nous cachons ce que la nature a mis dans 
nous, mais nous n'y mettons rien. 
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On dit à un cultivateur, Vous avez trop de 
poiſſons dans ce vivier, ils ne proſpereront pas; 
voila trop de beſtiaux dans vos pres, l'herbe 
manque, ils maigriront. II arrive apres cette 
exhorration que les brochets mangent la moitié 

des carpes de mon homme, & les laups la moitié 


de ſes moutons, le reſte engraiſſe. S applaudira- 


t · il de ſon ceconomie? Ce campagnard, c'eſt toi- 
meme; une de tes paſſions a devore les autres, 
& tu crois avoir triomphe de toi. Ne reſſem- 


blons nous pas preſque tous a ce vieux general | 
de quatre-vingt-dix ans, qui ayant rencontre de 


jeunes officiers qui faiſaient un peu de deſordre 
avec des filles, leur dit tout en eolere, Meſſieurs, 
eſt-· ce la l' exemple que je vous donne? 


a 


5 Queſtions ſur le Cartme. 


[ {Es premiers qui s aviſerent de jefiner, ſe mi- 


rent - ils à ce regime par ordonnance du médecin 


pour avoir eu des indigeſtions? 


Le defaut dappetit qu'on fe ſent dans la tris- 


teſſe fut - il la premiere origine des jours de jefine 
preſerits dans les religions triſtss 
Les Juits prirent-ils la coutume de jeũiner des 
Egyptiens dont: ils imiterent tous les rites, jus- 
qu à la flagellation & au bouc émiſſaire? 


Pourquoi Jeſus jeũna- t- il quarante jours dans 
le déſert on il fut emporte par le diable, par le 


| Cnathbul ? St. Matthieu remarque qu'apres ce 
careme il ent faim, il n'avait donc pas faim 
pendant ce Careme. Eta re 
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Pourquoi dans les jours d'abſtinence V'Rpliſe 
Romaine regarde- t- elle comme un crime de man- 
ger des animaux terreſtres, & comme une bonne 
uvre de ſe faire ſervir des ſoles & des ſaumons 2 
le riche papiſte qui aura eu ſur ſa table pour cinq 
cent francs de poiſſon ſera ſauve, & le pauvre, 
mourant de faim , qui aura mange pour quatre 
ſous de petit ſale ſera damne! ag 
Pourquoi faut - il demander permiſſion à ſon E- 
veque de manger des ufs? Si un Roi ordonnait 
à ſon peuple de ne jamais manger d' ufs, ne 
paſſerait-il pas pour le plus ridicule des tyrans? 
quelle Etrange averſion les Eveques ont- ils pour 
JW N 
Croira t-on que chez les papiſtes il y ait eu 
des tribunaux aſſez imbecilles, aſſez laches, aſſez 
barbares pour condamner à la mort de pauvres 
citoyens qui n'avaient d'autres crimes que d'avoir 
mange du cheval en careme? Le fait n'eſt que 
trop vrai, j'ai entre les mains un arret de cette 
eſpece. Ce qu'il y a detrange, c'eſt que 2 hg 
ges qui ont rendu de pareilles ſentences ſe ſont 
erus ſuperieurs aux Iroquois — 
 Pretres idiots & cruels! a qui ordonnez-vous 
le Careme ? eſt-ce aux riches ? ils ſe gardent 
bien de Vobſerver. Eſt-ce aux pauvres? ils font 
careme toute l'annèe. Le malheureux cultivateur 
ne mange preſque jamais de viande, & n'a pas 
de quoi acheter du poiſon. Fous que vous &tes, 
quand corrigerez-vous vos loix abſurdes ? 


a] 


80 : CaTBCHISMY CHN os. 
Cerzenis u C HINOTS. 

7 5 EF Tees whe ES 
| Entretien de Cu-ſu, diſciple de Oonfatese avec. 
le Prince Kou, fils du Roi de Lou, triburaire- 


de I Empereur Chinois Gnenvan , 417 ans avant 
notre ere vulgaire. 


Traduit en Latin par le P ag Fouquet; ei- . 


er- Fefuite. Le manu ſcrit eſt dans la bibliothe- 
Aue du Vatican, numero 42759. 


K o v. _ 


: Que dois-je entendre quand on me di da- 
dorer le ciel? (Chang. ti.) 


Cu-svu. 


ce n eſt pas le ciel materiel que nous voyons; p 
car ce ciel neſt autre choſe que l'air, & cet air 
_ eſt compoſe de toutes les exhalaiſons de la terre. 

Te ſerait une folie bien abſurde d' adorer des \ Vas 
peurs. - 

K 0 v. 8 


je wen ſerais pourtant pas mutig 11 me ſem- 


bie que les hommes ont fait des folies encor plus 
. 1 


Cv 5 . 


It eſt vrai; ; mais vous étes deſtins ? a gouver- 
ner, vous devez etre ſage. 


is K o V. 
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K o v. 
Il y a tant de peuples qui adorent le ciel & les 
lanetes! | 
C 55 A 
Les planetes ne ſont que des terres comme la 
notre. La lune, par exemple, ferait auſſi bien 


 $adorer notre fable & notre bouë, que nous de 
nous mettre à genoux Gevant le fable & la bous 


de la lune. 


K o v. Eh 1 


Que pretend - on JOE on dit, le ciel & la 
; terre, monter au ciel, etre digne du ciel? 


C ves v. 


On dit une enorme ſotiſe; (3) il n'y a point 
de ciel; chaque planete eſt entourèe de ſon at- 
moſphere , comme d'une coque, & roule dans 

Leſpace autour de ſon ſoleil. Chaque ſoleil eſt 
le centre de pluſieurs planetes, qui voyagent 
continuellement autour de lui. Il n'y a ni haut 
ni bas, ni montee ni deſcente. Vous ſentez que 
ſi les habitans de la lune difaient qu'on monte à 
la terre, qu'il faut ſe rendre digne de la terre, 
ils diraient une extravagance. Nous prononcons 
de meme un mot qui na pas de ſens, quand nous 
diſons qu'il faut ſe rendre digne du ciel, c'eſt 
comme ſi nous diſions, il faut ſe rendre digne de 
Tair, digne de la conſtellation du dragon , — 
de wer 3 
FE 5 v. 


je crois vous comprendre; il ne faut adorer 
due le Dieu qui a fait le ciel & la terre. 
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Sans doute; il faut n'adorer que Dieu. Mais 


quand nous diſons qu'il a fait le ciel & la terre, 
nous diſons pieuſement une grande pauvrete. 


- 


t tourner tant de mondes, il eſt beaucoup plus 


ridicule de dire, le ciel & la terre, que de dire, 
les montagnes & un grain de ſable. Notre globe 


_ eſt infiniment moins qu'un grain de fable en com- 


paraiſon de ces. millions de milliars d'univers, 
parmi leſquels nous diſparaiſſons. Tout ce que 
nous pouvons faire, c'eſt de joindre ici notre 


faible voix a celle des Etres innombrables, qui 


rendent hommage 2 Dieu dans Vabime de 1'e6- 


tendue. 8 ; 
ables EK On. 


On nous a donc bien trompès, quand on nous 


a dit que Fo était deſcendu chez nous du qua- 


trieme ciel, & avait paru en Elephant blanc. 

C ves v. - 
Ce ſont des contes que les bonzes font aux 
enfans & aux vieilles: nous ne devons adorer 
que Vauteur Eternel de tous les Etres. 
| \ 1-4 W608, 


autres? 5 
BY C v-s v. 


Regardez cette étoile; elle eſt 4 quinze cent 


mille millions de Lis de notre petit globe. Il en 
part des rayons qui vont faire fur vos yeux deux 


Car ſi nous entendons par le ciel Veſpace prodi- 


1 £6 — . . RE „ x 


ge dans lequel Dieu alluma tant de ſoleils, & 


Mais comment un Etre a- t - il pu faire les 
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angles Egaux au ſommet: ils font les memes an- 
les ſur les yeux de tous les animaux; ne voila» 

t-il pas un deſſein marque? ne voila: t. il pas une 
loi admirable ? Or qui fait un ouvrage, ſinon 

un ouvrier? Qui fait des loix, ſinon un legiſla- 
teur? Il y a donc un ouvrier, un légillateur 
eternel? 


K o v. 


Mais, qui a fait cet ouvrier ? ? & comment 
eſt: il fait? 


0 U- s v. a 


Mon Prince, je me promenais hier aupres du 
vaſte palais qu'a batt le Roi votre pere. J'en- | 
tendis deux grillons, dont l'un diſait a l'autre, 
Voila un tefrible edifice. Oui, dit autre, tout 
glorieux que je ſuis, Javoue que c'eſt queſqu un 
de plus puiſſant que les grillons qui a fait ce pro- 
dige; mais je n'at point d idèe de cet tre- la; je 
vois qu pl eſt, "WOE ne ſais ce qu. il eſt. 


K o v. 


„ vous dis que vous &tes un grillon plus in- 
ſtruit que moi; & ce qui me plait en vous, c'eſt 
que vous ne pretendez pas ſavoir ce 8 nd vous 
Ignorez. . 


SECOND ENTRETIEN. 
Cc U-SU. 
Vous convenez done qu il y a un &tre tout- 


puiſſant, exiſtant par lui-meme, ee artiſan 
de toute la nature? 
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Kov. 


Oui; mais s'il was par lui- meme, rien ne 

peut donc le borner, il eſt done partout? il exi- 

ſte donc dans toute la matiere, dans toutes les 
Parties de moi meme? | 


Cv-sv. 


Pourquoi non 1 . 
* o uv. 

„ fernis done moi · meme une partie de la Di- 
1 vinité? : 


Cv-5sv. 


Ce reſt peut. Etre pas une conſ&quence. Ce 
morceau de verre eſt penetre de parts de 
la lumiere; eſt- il Jumiere cependant Jui-meme 2 
ce n'eft que du fable, & rien de plus; tout eſt 
en Dieu, ſans doute; ce qui anime tout, doit 
etre partout. Dieu reſt pas comme Empereur 
de la Chine qui habite ſon palais & qui envoye 
ſes ordres par des Colao. Des. là qu'il exiſte, il 
eſt neceſſaire que ſon exiſtence rempliſſe toutes. 
pace, & tous ſes ouvrages, & puis qu'il eſt dans 
Vous, c'eſt un avertiſſement continuel de ne rien 

faire dont vous 3 rougir devant . 


a N E o v. 


ue faut il faire pour oſer ainſi ſe regarder ' 
ſoi· meme ſans repugnance & ſans hogte devant 
j Etre ſupreme? 


z C v-s v. 
Etre juſte. . 
K 0 . 


Et quoi encore? 


* 
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| Etre juſte. 
8 K o v. 


Mais la ſecte de Laokium dit qu il n'y a ni x 
juſte, „ ni W ni vice, ni vertu. 


C v-s uv. 


"Ia ſecte de Laokium dit - elle qu il n y a ni 
fante, ni maladie! 2 


K o v. 
Non, elle ne dit point une ſi grande erreur, 
C vs 9. 


1. erreur de penſer qu il n'y a ni ſante de a. - 
me, ni maladie de Fame, ni vertu ni vice, eſt 
. auſſi grande & plus funeſte. Ceux qui ont dit 
que tout eſt égal ſont des monſtres; eſt- il egal 
de nourrir ſon fils, ou de PFecraſer ſur la pierre? 
de ſecourir ſa mere, o de lui plonger un pol- 
gaard dans le cœur? 


e K o v. 


Vous me faites frémir: je deteſte la ſecte de 
Loakium; mais il y a tant de nuances du juſte 
& de linjuſte ! on eſt ſouvent bien incertain. 
Quel homme fait preciſement ce qui eſt permis, 
ou ce qui eſt defendu ? qui pourra poſer ſüre- 
ment les bornes qui ſeparent le bien & le mal? 
qu'elle regle me donnerez- vous pour les dis- 
cerner? 


7 ; 
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Celles de Confutzee mon mattre; vis comme 
en mourant tu voudrais avoir vecu , traites ton pro- 
chain comme tu veux qu'il te traite. 


K o v. 


ces maximes, je ravoue, doivent etre le co- 
de du genre humain. Mais que m' importera en 
mourant d'avoit bien vecu? qu'y gagnerai- je? 
cette horloge quand elle ſera detruite, ſera- t. elle 
| heureuſe davoir bien ſonns les heures? 


C u' s v. 


Cette horloge ne ſent point, ne penſe point, 
elle ne peut avoir des remords, & vous en avez | 
quand vous vous ſentez coupable. 


K 0 v. 55 


Mais fi apres avoir commis dhe crimes, 
je parviens a navoir plus de remords 2 


C v-s v. 


Alors, il faudra vous etouffer; & foyer ſar 
que parmi les hommes qui naiment pas qu'on les 
apprime , il Sen trouvera qui vous mettront 
hors d' erat de faire de nouveaux crimes. 


Kov. 


Ain Dien qui eſt en eux leur permettra d'ttre 
mechans apres m'avolr permis de J etre. 


Cvu-sv. 


4 


Dieu vous a donne h raiſon, n en abuſez n nl 


CATECHISME CHINOIS. B87 


vous; ni eux; non-ſeulement vous ſerez malheu- 
reux dans cette vie, mais qui vous a dit que 
vous ne le ſeriez pas dans une autre? 


K o v. 


Et qui vous a dit qu'il y a une autre vie? 


a C vs v. 
Dans le doute ſeul vous devez vous conduire 
r ane oo 


Mais, ſi je ſuis ſar qu'il n'y en a point? 
8 et 
je vous en defie. 
TROISIEME ENTRETIEN. 
K o vu. 


Vous me pouſſez, Cu- ſu. Pour que je puiſſe 
etre recompenſe ou puni quand je ne ſerai plus, 
il faut qu'il ſubſiſte dans moi quelque choſe qui 
ſente, & qui penſe apres moi. Or, comme 
avant ma naiſſance, rien de moi n'avait ni ſenti- 
ment ni penſee, pourquoi y en auralt - il apres 
ma mort? que pourait Etre cette partie incom- 
prehenſible de moi - meme? Le bourdonnement 
de cette abeille reſtera-t-1] quand Vabeille ne ſera 
plus? La vegetation de cette plante ſubſiſte-t-elle 
quand la plante eſt deracinee ? La vegetation 
n'eſt· elle pas un mot dont on ſe ſert pour ſigni- 
Ger la maniere e dont I Etre ſupreme 


2 CaTxcunisnhk  CwHtNotlY. 
a voulu que la plante tirat les ſucs de la terre; 
L'ame eſt de meme un mot inventé pour expri- 
mer faiblement & obſcurement les reſſorts de no- 
tre vie. « Tous les animaux ſe meuvent, & cette 
puiſſance de ſe mouvoir, on Vappelle force ac- 
tive; mais 1] n'y a pas un Etre diſtinct qui ſoit 
cette force. Nous avons des paſſions, cette me- 
moire, cette raiſon, ne ſont pas ſans doute des 
choſes a part, ce ne ſont pas des Etres exiſtans 
dans nous, ce ne ſont pas de petites perſonnes 
qui ayent une exiſtence particuliere; ce ſont des 
mots generiques, inventes pour fixer nos idees. 
L'ame qui fignifie notre memoire, notre raiſon, 
nos paſſions, n'eft donc elle- meme qu'un mot. 
Qui fait le mouvement dans la nature ? c'eſt 
Dieu. Qui fait vegeter toutes les plantes? s'eſt 
Dieu. Qui fait le mouvement dans les animaux? 
c'eſt Dieu. Qui fait la penſee de l'homme? 
. ou ob 
Si Tame (4) humaine etait une petite perſonne 
renfermee dans notre corps, qui en dirigelt les 
mouvemens & les idées, cela ne marquerait- il 
pas dans Ieternel artiſan du monde une impuis- 
ſance & un artifice indigne de lui? il n'aurait 
donc pas été capable de faire des automates qui 
cuſſent dans eux-memes le don du mouvement 
& de Ja penſee. Vous m'avez appris le grec, 
vous m'avez fait lire Homere, je trouve Vul- 
cain un divin forgeron quand il fait des trepieds 
d'or qui vont tout ſeuls au conſeil des Dieux : 
mais ce Vulcain me paraitrait un miſerable chars 
latan, s'il avait cache dans le corps de ces tre- 
pieds quelqu'un de ſes gargons qui les fit mou- 
voir ſans qu'on sen appergur . 


. 
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II y a de froids reveurs qui ont pris pour une 
belle imagination l'idèe de faire rouler des plane- 
tes par des genies qui les pouſſent ſans ceſſe; 
mais Dieu n'a pas Ete réduit à cette pitoyable 
reſſource: en un mot, pourquoi mettre deux 
re{ſorts a un ouvrage lorſqu'un ſeul ſuffit? Vous 
n' oſerez pas nier que Dieu ait le pouvoir d'ani- 
mer l'ètre peu connu que nous appellons matie- 
re, pourquoi done ſe ſervirait - il d'un autre a- 


gent pour l'animer?? 55 

[l y a bien plus, qui ſerait cette ame que vous 
donnez ſi liberalement: a notre corps? D'on 
viendrait- elle? Quand viendrait-elle? Faudrait-il 
que le Createur de l'univers fut continuellement 
à Vaffut de l'accouplement des hommes & des 
femmes, qu'il remarquat attentivement le mo- 
ment ou un germe ſort du corps d'un homme, & 
entre dans le corps d'une femme, & qu' alors il 
envoyat vite une ame dans ce germe? & ſi ce 
germe meurt, que deviendra cette ame ? Elle 
aura donc Ete creee inutitement, ou elle attendra 

une autre occaſion. _ 5 | 
Voila, je vous Iavoue, une étrange occupa- 
tion pour le maitre du monde; & non ſeule- 
ment, il faut qu'il prenne garde continuellement 
a la copulation de Veſpece humaine, mais il faut 
qu'il en faſſe autant avec tous les animaux, car 
ils ont tous comme nous de la mEmoire , des 
idées, des paſſions; & ſi une ame eſt neceſſaire 
pour former ces ſentimens, cette memoire, ces 
idées, ces paſſions, il faut que Dieu travaille 
perpetuellement a forger des ames pour les élé- 
phans, & pour les porcs, pour les hibous, pour 
les poiſſons, & pour les bonzes. 5 
Quelle idee me donneriez- vous de Parchite&e 
de tant de millions * „ qui ſerait oblige 
5 
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de faire continuellement des chevilles inviſibles 
pour perpetuer ſon ouvrage? 1 
| Voila une tres petite partie des raiſons qui 
peuvent me faire douter de Vexiſtence de ame. 


1 5 U-=SU. 


Vous raiſonnez de bonne foi; & ce ſentiment 
vertueux, quand meme il ſerait errone , ſerait 
agreable a I'Etre ſupreme. Vous pouvez vous 
tromper , mais vous ne cherchez pas & vous 
tromper, & des-lors vous Etes excuſable. Mais 
ſongez que vous ne m' avez propoſe que des dou- 
tes, & que ces doutes ſont triſtes. Admettez 
des vraiſemblances plus conſolantes; il eſt dur 
d' etre ananti; eſperez de vivre. Vous ſavez 
qu'une penſèe n'eſt point matiere, vous ſavez 
u'elle n'a nul rapport avec la matiere, pourquoi 
3508 vous ſerait- il ſi difficile de croire que Dieu 
a mis dans vous un principe divin, qui ne pou- 
vant Etre diſſous, ne peut-etre ſujet a la mort? 
Oſeriez-vous dire qu'il eſt impoſſible que vous 
avyez une ame? Non fans doute; & ſi cela eſt 
poſſible, n'eſt -i] pas tres vraiſemblable que vous 
en avez une? Pourriez- vous rejetter un ſyſteme 
{i beau & ſi neceſſaire au genre humain? & quel- 
ques difficultes vous rebuteront- elles. 
K 67577 
Je voudrais embraſſer ce ſyſteme, mais je vou- 
drais qu'il me fut prouve. Je ne ſuis pas le maĩ- 


tre de croire quand je n'ai pas d'evidence. Te 
| ſuis totijours frappe de cette grande idee que 


Dieu a tout fait, qu'il eſt partout, qu'il penetre 


tout, qu il donne le mouvement & la vie a tout; 
& sil eſt dans toutes les parties de mon tre, 
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comme il eſt dans toutes les parties de la nature, 
je ne vols pas quel beſoin j'ai d'une ame. Quai- , 
je à faire de ce petit etre ſubalterne, quand je 
ſuis anime par Dieu meme? A quoi me ſervirait 
cette ame! Ce neſt pas nous qui nous donnons 
nos 1dees , car nous les avons preſque toſijours 
malgre nous; nous en avons quand nous ſommes 
endormis ; tout ſe fait en nous ſans que nous nous 
en melions. L'ame aurait beau dire au ſang & 
aux eſprits animaux, Courez, je vous prie, de 
cette fagon pour me faire plaiſir, ils circuleront 
tolljours de la maniere que Dieu leur a preſcrite. 
Jaime mieux etre la machine d'un Dieu qui m'eſt 
dèmontréè, que d'etre la machine d'une ame 
c Oy 


"C0530. 


Eh bien, ſi Dieu m&me vous anime, ne ſouil- 
lez jamais par des crimes ce Dieu qui eſt en vous; 
& s'il vous a donnè une ame, que cette ame ne 
.Poffenſe jamais. Dans l'un & dans l'autre ſyſte- 
me vous avez une volonte ; vous &tes libre; 

c'eſt- A · dire, vous avez le pouvoir de faire ce 
que vous voulez; ſervez- vous de ce pouvoir 
pour ſervir ce Dieu qui vous I'a donne. Il eſt 
bon que vous ſoyez philoſophe, mais il eſt né- 
ceſſaire que vous ſoyez juſte. Vous le ſerez en- 
cor plus quand vous croirez avoir une ame im- 
mortelle. 6⁵˖ß̃̃ TG 

Daignez me répondre: n'eſt-il pas vrai que 
Dieu eſt la ſouveraine juſtice. 


K o U. | | 
Sans doute; & &'il était poſſible qu'il ceſſat de 


Petre 3 (ce qui eſt un blaſpheme) Je voudrals 
moi agir avec Equite, . 
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N' eſt- il pas vrai que votre devoir ſera de r&- 
compenſer les actions vertueuſes, & de punir 
les criminelles quand vous ſerez ſur le trone? 
Voudriez vous que Dieu ne fit pas ce que vous- 
meèéme tes tenu de faire? Vous ſavez qu'il eſt, 
& qu'il ſera toùjours dans cette vie des vertus 
malheureuſes, & des crimes inpunis; il eſt done 
neceſlaire que le bien & le mal trouvent leur ju- 
gement dans une autre vie. C'eſt cette idée ſi 
ſimple, fi naturelle, ſi générale, qui a etabli 
chez tant de nations la creance de l'immortalité 
de nos ames, & de la juſtice divine qui les juge, 
quand elles ont abandonne leur depouille mortel- 
le. Y a- t- il un ſyſteme plus raiſonnable, plus 
convenable a la Divinite, & plus utile au genre 
777; He -- 

5 ; K 0 v. 


Pourquoi donc pluſieurs nations n'ont- elles 
point embraſſè ce ſyſteme? Vous ſavez que nous 
avons dans notre province environ deux cent 
familles d'anciens Sinous (5) qui ont autrefois 
habits une partie de I Arabie petree; ni elles, ni 
leurs ancetres n'ont jamais cru Vame immortelle: 
ils ont leurs cinq livres, comme nous avons nos 
cinq Kings; Jen ai Ji la traduction; leurs loix 
_neceſſairement ſemblables a celles de tous les au- 
tres peuples, leur ordonnent de reſpecter leurs 
peres, de ne point voler, de ne point mentir, 
de netre ni adulteres, ni homicides; mais ces 
memes loix ne leur parlent ni de recompenſes ni 
de chatimens dans une autre vie. 1 


5) Ce ſont les Juifs des dix tribus qui dans leur diſperſion pe- 
netrerent juſqu'a la Chine ; ils y ſont appelles Sinous. TE 


6 
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Si cette idée n'eſt pas encor developpee chez 


ce pauvre peuple, elle le ſera ſans doute un jour. 
Mais que nous importe une malheureuſe petite 
nation, tandis que les Babiloniens, les Egyp- 


tiens, les Indiens, & toutes les nations policées 
ont regu ce dogme ſalutaire? Si vous Etiez mala- 
de, rejetteriez vous un remede approuve par tous 


les Chinois, ſous pretexte que quelques barbares 


des montagnes n'auraient pas voulu s'en ſervir? 


Dieu vous a donne la raiſon, elle vous dit que 
Tame doit Etre immortelle, c'eſt done Dicu qui 


vous le dit lut-meme. 
K o v. 


Mais comment pourai-je etre recompenſe, ou 


puni, quand je ne ſerai plus moi-mEme, quand 
je n'aurai plus rien de ce qui aura conſtitue ma 
perſonne? Ce n'eſt que par ma memoire que je 


ſuis tod jours moi. Je perds ma mEmoire dans 


ma derniere maladie; il faudra donc apres ma 


mort un miracle pour me la rendre, pour me 
faire rentrer dans mon exiſtence que j aurai per- 
5 C vs v. 


. Ceſt-a-dire que ſi un prince avait egorge ſa 
famille pour regner, s'il avait tyranniſe ſes ſu- 
Jets, il en ſerait quitte pour dire a Dieu, Ce 
n'eſt pas moi, Jai perdu la memoire, vous vous 
meprenez, je ne ſuis plus la meme perſonne; 
penſez - vous que Dieu fit bien content de ce. 
ſophiſme ? 1 1 
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K ov. 


En bien ſoit, je me rends; (6) je-voulais faire 


le bien pour mol- meme, je le ferai. auſſi pour 
plaire a l' Etre ſupreme. ſe penſais qu'il ſuffi- 
fait que mon ame füt juſte dans cette vie, j'es- 


peèrerai qu'elle ſera heureuſe dans une autre. Je 


voiĩs que cette opinion eſt bonne pour les peuples 
& pour les princes, mais le culte de Dieu m'em- 
barraſſe. wh F 
QUATRIEME ENTRETIEN. 
N „ 1 

Que trouvez- vous de choquant dans notre 
Chu King, ce premier livre canonique, fi res- 
pecte de tous les Empereurs Chinois ? Vous la- 


bourez un champ de vos mains royales pour don- 
ner l'exemple au peuple, & vous en offrez les 
preèmices au Chanti, au Tien, a VEtre ſupreme 


vous lui facrifiez quatre fois Vannee; vous &tes 


roi & pontife; vous promettez a Dieu de faire 
tout le bien qui ſera en votre pouvoir; y a- t- ii 


” * 


n quelque choſe qui repugne? 


(6) Eh bien! triſtes ennemis de la raiſon & de la vérité, direz- 


vous encore que cet ouvrage enſeigne la mortalits de l'ame? Ce 
morceau a été imprime dans toutes les Editions. De quel front 


oſez-vous donc le calomnier? Hélas, fi vos ames conſervent leur 


caractere pendant Peternite., elles ſeront &ternellement des ames 


bien ſottes & bien injuſtes. Non, les auteurs de cet ouvrage 
raiſonnable & utile ne vous diſent point que ame meurt avec le 


corps; ils vous diſent ſeulement que vous @tes des ignorans. 


N'en rougiſſez pas; tous les ſages ont avoué leur ignorance, aucun 


deux n'a été aſſez impertinent pour connaitre la nature de l'ame. 
Gaſſendi en rẽſumant tout ce qua dit Pantiquite',. vous parle ainſi. 
Vous ſavez que vous penſez, mais vous ignoreg qu'elle eſpece de 
ſubſtance vous tes , vous qui penſeg. Vous reſſembles àᷣ un aveu- 
gle qui ſentant la chaleur du ſoleil, croirait avoir une idee dis- 

tinfte de cet aſtre. Liſez le reſte de cette admirable lettre A Des« 
cartes, liſez Locke; reliſez cet ouvrage- ci attentivement , & vous 
verrez qu'il eſt impoſſible que nous ayons la moindre notion de la 


f 
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je ſuis bien loin d'y trouver à redire; je fais 
que Dieu n'a nul beſoin de nos ſacrifices, ni de 
nos prieres, mais nous avons beſoin de lui en 
faire ; ſon culte n'eſt pas Etabli pour lui, mais 
pour nous. Jaime fort a faire des prieres, je 


veux ſurtout qu'elles ne ſolent point ridicules; 


car quand j'aurai bien crie que la montagne du 


Chan: ti eſt une montagne graſſe, & qu'il ne faut 


point regarder les montagnes graſſes , quand j auraĩ 


fait enfuir le ſoleil, & ſecher la lune, ce galima- 
_ tias ſera - t- il agreable a l' Etre ſupreme, utile a 


mes ſujets & a moi: mème. 


ſe ne peux ſurtout ſouffrir la demence des ſec- 
tes qui nous environnent: d'un cote je vois La- 
otzé que ſa mere congut par l'union du ciel & 


de la terre, & dont elle fut groſſe quatre- vingt 


ans. Je nai pas plus de foi a fa doctrine de l'a- 


néantiſſement & du depouillement univerſel , 
qu'aux cheveux blancs avec leſquels il naquit, 
& 4 la vache noire ſur laquelle il monta pour 
aller precher ſa doCtrine. . 


Le Dieu Fo ne m'en impoſe pas davantage, 


quoiqu'il ait eu pour pere un elephant blanc, & 


| qu'il promette une vie immortelle. 


Te qui me deplait ſurtout, c'eſt que de telles 


_reveries ſont continuellement prechees par les 


bonzes qui ſeduiſent le peuple pour le gouver- 


nature de rame, par la raiſon qu'il eſt impoſſible que la creature 
connaiſſe les ſecrets reſſorts du Crèateur; vous verrez que ſans 
_ connaitre le principe de nos penſées, il faut ticher de penſer avec 


juſteſſe, & avec juſtice, qu'il faut Etre tout ce que vous n'ëtes 
pas, modeſte, doux, bienfaiſant, indulgent; reſſembler a Cu-ſu & 


Ad Fou, & non pas à Thomas d: Aquin ou à Scot, dont les ames 


Etaient fort tEnEbreuſes, ou à Calyin ou à Luther, dont les ames 
Etaient bien dures & bien emportees, Tachez que vos ames tien - 
nent un peu de la notre; alors vous vous moquerez prodigieuſe - 
ment de vous-memes. 5 . {40444 


* 
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ner; ils ſe rendent reſpectables par des mortifica- 
tions qui effrayent la nature. Les uns ſe privent 
toute leur vie des alimens les plus ſalutaires, 
comme ſi on ne pouvait plaire a Dieu que par un 
mauvais regime. Les autres ſe mettent au cou 
un carcan, dont quelquefois ils ſe rendent tres 
dignes ; ils s enfoncent des cloux dans les cuifſes, 
comme ſi leurs cuiſſes etaient des planches; le 
peuple les ſuit en foule. Si un Roi donne quel- 
que Edit qui leur deplait, ils vous diſent froide- 
ment que cet edit ne ſe trouve pas dans le com- 
mentaire du Dieu Fo, & qu'il vant mieux obeir 

à Dieu qu'aux hommes. Comment remedier a 
une maladie populaire ſi extravagante, & ſi dan- 
gereuſe? Vous ſavez que la tolerance eſt le prin- 
cipe dn gouvernement de la Chine, & de tous 
ceux de Aſie: mais cette indulgence n'eſt - elle 
| pas bien funeſte, quand elle expoſe un Empire à 
Etre bouleverſe pour des opinions fanatiques ? 


LO: 6-0; 


Que le Chang-ti me preſerve de vouloir Etein- 
dre en vous cet eſprit de tolerance, cette vertu 
ſi reſpectable, qui eſt aux ames ce que la per- 
miſſion de manger eſt aux corps. La loi naturelle 
permet a chacun de croire ce qu'il veut, comme 
de ſe nourrir de ce qu'il veut. Un medecin n'a 
pas le droit de tuer ſes malades parce qu'ils n'au- 
ront pas obſerve. la diete qu'il leuf a preſcrite. 
Un Prince n'a pas le droit de faire pendre ceux 
de ſes ſujets qui n'auront pas penſè comme lui; 
mais il a le droit d'empecher les troubles ; & sil 
eſt ſage, il lui ſera tres aiſe de deraciner les ſu- 
perſtitions, Vous ſavez ce qui arriva a Daon, 
fixieme Roi de la Caldee, il y a quelques quatre 


mille ans? ES 
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Non, je n'en ſais rien, vous me feriez plaiſir 
de me l'apprendre. 


C u-s v. 


Les pretres Caldeens s'etaient aviſés d'adorer 
les brochets de! Euphrate. Ils pretendaient qu'un 
fameux brochet nommé Oannes leur avait autre- 
fois appris la Theologie, que ce brochet etait 
immortel, qu'il avait trois pieds de long, & un 
petit croiſſant ſur la queue. C'etait par reſpect 
pour cet Oannes, qu'il Etait defendu de manger 
du brochet. II $'eleva une grande diſpute entre 
les Theologiens, pour ſavoir ſi le brochet Oannes 
était laite, ou ceuve. Les deux partis s' excom- 
munierent reciproquement, & on en vint plu- 
ſieurs fois aux mains. Voici comme le Roi Daon 
s' y prit pour faire ceſſer ce dèſord ere. 
I! commanda un jeune rigoureux de trois jours 
aux deux partis; apres quoi il fit venir les parti- 
ſans du brochet aux ufs, qui aſſiſterent a ſon 
diner; il ſe fit apporter un brochet de trois pieds; 
auquel on avait mis un petit croiſſant ſur la 
queiie, Eſt-ce la votre Dieu? dit - il aux doc- 
teurs; Oui, fire, lui repondirent- ils, car il a 
un croiſſant ſur la queüe. Le Roi commanda 
qu'on ouvrit le brochet, qui avait la plus belle 
laite du monde. Vous voyez bien, dit- il, que 
ce n'eſt pas la votre Dieu, puiſqu'il eſt laité; 
& le brochet fut mangè par le Roi & par ſes ſa- 
trapes, au grand contentement des 'I'heologiens 
des ufs, qui voyaient qu'on avait fri le Dieu 
de leurs adverſaires. „ 
On envoya chercher auſſi - tot les docteurs du 
parti contraire: on leur montra un Dieu de trois 
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pieds qui avait des ufs & un croiſſant ſur la 


3 ils aſſurerent que Cetait la le Dieu Oan- 


„& qu'il était laite; il fut fri comme ] autre, 


K reconnu &uvé. Alors les deux partis Erant 


également ſots, & n ayant pas dejeune, le bon 


Koi Daon leur dit qu'il n'avait que des brochets 


a leur donner pour leur diner: ils en mangerent 

goulument, ſoit ceuves, ſoit laites. La guerre 
civile finit, chacun benit le bon Roi Daon „& 
les citoyens depuis ce tems firent ſervir a leur 


diner tant de brochets qu'ils voulurent. 
K o u. 


Faime fort le Roi Daon, &j je promets bien 
de Vimiter à la premiere occaſion qui s'offrira. 
J empecherat toftjours autant que je le pourrat 


( fans faire violence a perſonne ) qu'on adore 


des Fo, & des brochets. 
"TP ſais que dans le Pegu & dans le Tonquin 255 
il y a de petits dieux & de petits talapoins qui 
font deſcendre la lune dans le decours, & qui 
preédiſent clairement l'avenir; c'eſt- a · dire, qul 
voyent clairement ce qui n 'eft pas, car lavenir 
welt point. Jempecheral autant que je le pour- 
rai que les talapoins ne viennent chez moi pren - 
dre le futur pour le preſent & faire deſcendre 


la lune. i 
Quelle pitiè qu'il y ait des ſectes qui aillent de 


ville en ville debiter leurs reveries, comme des 
charlatans qui vendent leurs drogues ! quelle hon- 
te pour Pefprit humain que de petites nations 


penſent que la verite n'eſt que pour elles, & que 


le vaſte Empire de la Chine eſt livre à l'erreur! 
L'Etre eternel ne ſerait - il que le Dieu de Ile 
Formoſe ou de Vile Borneo ? Abandonnerait il 
le reſte de Punivers? Mon cher Cu-ſu, il eſt le 
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pere de tous les hommes; il permet a tous de 
manger du brochet; le plus digne hommage qu'on 


puiſſe lui rendre eſt d'etre vertueux; un caur 


| pur ell le plus beau de tous ſes temples, e comme 
difait le grand Empereur Hao. 


CINQUIEME ENTRE TIEN. 


Cu- s u. 


| Puiſque * vous aimez la vertu, comment la 
3 quand vous ſerez Roi? 


K o v. 


En netant injuſte ni envers mes voiſins, nf 
envers mes ar 


Cv.-s v. 


ce n elt "AS affer de ne point faire de mal; 
vous ferez u bien, vous nourrirez les pauvres 


en les chr 1 des travaux utiles „& non pas 


en dotant Ja fainéèantiſe. Vous embellirez les 
grands chemins, vous creuſerez des canaux, vous 
 Eleverez des edifices publics, vous encourageres 


tous les arts, vous recompenſerez le merite en 
tout genre , vous pardonnerez les fautes invo- 


K 0 v. 


Ceſt ce que pappelle n'etre point injuſte, 
ce ſont la autant de devoirs. 


C U-S U. 


Vous penſez en veritable Roi; mais il yale 
Roi & Thomme, la vis publique; & la vie pri- 
2 
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vée. Vous allez bientôt vous marier, combien 
comptez- vous avoir de femmes? 


| K o v. 


Mais je crois qu'une douzaine me ſuffira; un 


plus grand nombre pourrait me derober un tems 
deſtinè aux affaires. Je n'aime point ces Rois 


qui ont des trois cent femmes, & des ſept cent 


concubines, & des milliers d' eunuques pour les 


ſer vir. Cette manie des eunuques me parait ſur- 


tout un trop grand outrage A la nature humaine. 
Je pardonne tout au plus qu'on chaponne des 


coqs, ils en ſont meilleurs a manger, mais on 
n'a point encor fait mettre d'eunuques à la bro- 
che. A quoi ſert leur mutilation? Le Dalai- 


Lama en a cinquante pour chanter dans ſa pago- 


de. Je voudrais bien ſavoir ſi le Chang - ti ſe 
plait beaucoup a entendre les voix claires de ces 
/ c ei SD 
je trouve encor tres ridicule qu'il y ait des 
bonzes qui ne ſe marient point ; ils ſe vantent 
_ Cetre plus ſages que les autres Chinois: eh bien, 
qu''ils faſſent donc des enfans ſages. Voila une 
pla ſinte maniere d'honorer le Chang-ti que de 


le priver d'adorateurs!. Voila une ſinguliere fa- 


con de ſervir le genre humain que de donner 


Texemple d'anéantir le genre humain! Le bon 
petit Lama (7) nomme Stelca iſant Erepi, vou- 
lait dire que tout pretre devait faire le plus d'enfans 
qu'il pourrait 5 il prèchait d' exemple, & a &te 


fort utile en ſon tems. Pour moi, je marierai 
tous les Lamas & bonzes, & Lameſſes & bon- 
zelles qu1 auront de la vocation pour ce ſaint 


(7): Stelca i 


TB [ant Erepi , ſigniſie en Chinois Pabbe Caſtes da 
Salut Pierre, e 1 n 
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euvre; ils en ſeront certainement meilleurs ci- 
toyens, & je croiral faire en cela un grand bien 
au royaume de Lou. 1 1 


C U-$s v. 


Oh! le bon prince que nous aurons 14! Vous 
me faites pleurer de joye. Vous ne vous con- 
tenterez pas d'avoir des femmes & des ſujets; 
car enfin, on ne peut pas paſler ſa journee a fai- 


re des &dits & des enfans, vous aurez ſans 


doute des amis. 
0. 


Ten ai déja, & de bons, qui m'avertiſſent 
de mes defauts; je me donne la liberté de re- 


prendre les leurs; ils me conſolent, & je les 


conſole; Pamitie eſt le baume de la vie, i] vaut 
mieux que celui du chymiſte Erueil, & meme. 
que les ſachets du grand Hanourd. Je ſuis eton- 


né qu'on n'ait pas fait de Vamitie un precepte de 
religion; Jai envie de I 1nferer dans notre ricucl. 


„n 0, 


Gardez-vous en bien, Vamitie eſt aſſez ſacree 


delle-meme , ne la commandez jamais, il faut 


que le cœur ſoit libre, & puis, ſi vous faifiez de 
Famitie un precepte, un myſtere, un rite, une 
- ceremonie, il y aurait mille bonzes qui en pre- 
chant & en écrivant leurs reveries, rendrai-nt 


Vamitie ridicule, il ne faut pas Vexpoſcr a cette 


profanation. 2 e | 
M ais comment en uſerez vous avec vos enne- 


mis? Confutzee recommande en vingt endroits 
de les aimer; cela ne vous parait- il pas un peu 


difficile? a 
6 3 
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K ou. 


Aimer ſes ennemis! Eh mon Dieu, rien n'eſt 
ſi commun. e 
Cu- s v. 


Comment l' entendez- vous? 
3 


Magis comme il faut, je crois, Ventendre. J'ai 
fait Vapprentiſſage de la guerre ſous le prince de 
Decon contre le prince du Vis- Brunk : des. 
qu'un (8) de nos ennemis était bleſſè & tombait 
entre nos mains, nous avions ſoin de lui comme 
sil eut Ete notre frere, nous avons ſouvent don- 
ne notre propre lit à nos ennemis bleſſes & pri- 
ſonniers, & nous avons couchè auprès d' eux ſur 
des peaux de tigres étendues a terre; nous les 
avons ſervis nous- memes : que voulez - vous de 
plus? Que nous les aimions comme on aime ſa 


* 


C vs v. 


Je ſuis tres édifié de tout ce que vous me di- 
tes, & je voudraiĩs que toutes les nations vous 
entendiſſent. Car on m'aſſure qu'il y a des peu- 
ples aſſez impertinens pour oſer dire que nous ne 
connaiſſons pas la vraye vertu, que nos bonnes 
actions ne ſont que des peches ſplendides, que 
nous avons beſoin des legons de leurs talapoins 
pour nous faire de bons principes. Helas les 
malheureux! Ce n'eſt que d'hier qu'ils ſavent li- 
re & écrire, & ils pretendent enſeigner leurs 
maitres ! 1 5 8 
(8) C''eſt une choſe remarquable, qu'en retournant Decon & 
Yis-Brunk , qui font des noms Chinois, on retrouve Codd & 


Srunſwick , tant les grands-hommes font célèbres dans toute 13 
del. 2 F ES | 
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SIXIEME ENTRETIEN. 
C U-5S U. 


fe ne vous reptterai pas tous les lieux com- 
muns qu'on debite parmi nous depuis cinq ou ſix 


mille ans ſur toutes les vertus. Il y en a qui ne 


ſont que pour nous-memes, comme la prudence 
pour conduire nos ames, la temperance pour 
gouverner nos corps; ce ſont des preceptes de 


politique & de ſanté. Les veritables vertus ſont 


celles qui ſont utiles à la ſociete, comme la fldé- 


lite, la magnanimité, la bienfaiſance, la toleran- 
rance &c. Grace au ciel, il n'y a point de vieille 


qui renſeigne parmi nous toutes ces vertus a ſes 


petits enfans; c'eſt le rudiment de notre jeuneſſe 


au village comme à la ville; mais il y a une gran- 


de vertu qui commence a Etre de peu d'uſage, 


& jen ſuis fiche, 
5 K ov. 


Qu'elle eſt - elle? nommez la vite, je tacherai 
de la ranimer. Te 
. 1 


Ci'eſt Phoſpitalite, cette vertu fi ſociale, ce 
lien ſacre des hommes commence a fe relacher 
depuis que nous avons des cabarets, Cette per- 


nicieuſe inſtitution nous eſt venue, à ce qu'on 
dit, de certains ſauvages d'Occident. Ces mi- 
ſerables apparemment n' ont point de maiſon pour 
accueillir les voyageurs. Quel plaiſir de recevoir 
dans la grande ville de Lou, dans la belle place 
Honchan, dans ma maiſon Ki, un genereux é- 
tranger qui arrive de Samarcande, pour qui je 
deviens des ce omen un homme ſacrè, & qui 
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eſt oblige par toutes les loix divines & humaines 
de me recevoir chez lui quand je voyagerai en 
Tartarie, & d'etre mon ami intime! 
Les fauvages dont je vous parle ne regoivent 
les Etranges que pour de l' argent dans des cabanes 
degoutantes, ils vendent cher cet accueil infame, 
& avec cela, jentends dire*que ces pauvres gens 
ſe croyent au- deſſus de nous, qu' ils ſe vantent 
d'avoir une morale plus pure. Ils pretendent que 
leurs predicateurs prechent mieux que Confutzee, 
qu' enfin, c'eſt a eux de nous enſeigner la juſti- 


| ce, parce qu' ils vendent de mauvais vin ſur les 


grands chemins, que leurs femmes vont comme 

des folles dans les rues, & qu'elles danſent pen- 

dant que les notres cultivent des vers a ſoye. 
K G W. 

Je trouve Phoſpitalite fort bonne, je l'exerce 
avec plaiſir, mais je crains l'abus. Il y a des gens 
vers le grand Thibet qui ſont fort mal loges, qui 
aiment A courir, & qui voyageralent pour rien 

d'un bout du monde a autre; & quand vous 

irez au grand Thibet, jouir chez eux du droit 

de l hoſpitalitè, vous ne trouverez ni lit, ni pot 

au feu; cela peut degouter de la politeſſe. 
Cu-sv. 

__ LV inconvenient eſt petit, il eſt aiſe d'y remé- 

dier en ne recevant que des perſonnes bien re- 

commandees. Il ny a point de vertu qui n'ait 
ſes dangers, & c'eſt parce qu'elles en ont qu'il 

J 8 

Que notre Confutzee eſt ſage & ſaint! il n'eſt. 
aucune vertu qu'il n' inſpire; le bonheur des hom- 
mes eſt attachè à chacune de ſes ſentences; en 


\ 


\ 
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voici une qui me revient dans la memoire, c'eſt 


Ja cinquante- troiſiéme. RY 
| Reconnai les bienfaits par des bienfaits, & ne 
te venge jamais des injures. | 

Sf by 
cident pourraient-ils oppoſer a une morale ſi pu- 
re? en combien d'endroits Confutzee recomman- 


de· t· il Phumilice? ſi on pratiquait cette vertu, 


il n'y aurait jamais de querelles ſur la terre. 


Tai ld tout ce que Confutzèe & les ſages des 


cecles antérieurs ont écrit ſur l'humilité; mais il 
me ſemble qu' ils n'en ont jamais donnè une defi- 
nition aſſez exacte; il y a peu d'humilite peut- 


Etre à oſer les reprendre; mais Pai au moins l'hu- 


milité d'avouer que je ne les al pas entendus. 


Dites-moi ce que vous en penſe ?: 


W 


PT obeirai humblement. Te crois que Phumilits 


eſt la modeſtie de Vame; car la modeſtie exte- 
rieure n'eſt que la civilite. L'humilite ne peut 
pas conſiſter a ſe nier a ſoi-meme la ſuperiorite 


qu'on peut avoir acquiſe ſur un autre. Un bon 


médecin ne peut ſe diſſimuler qu'il en fait davan- 
tage que ſon malade en delire, Celui qui enſei- 


gne Vaſtronomie doit &avouer qu'il eſt plus ſa- 
vant que ſes diſciples; il ne peut s'empecher de 


le croire, mais il ne doit pas s'en faire accroire. 


L'humilité n'eſt pas l'abjection; elle eſt le cor- 


rectif de Vamour-propre, comme la modeſtie 
eſt le correctif de Torgueil. 


G 5 


Qu'elle maxime, quelle lot les peuples de POc- 
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Eh bien, c'eſt dans Vexercice de toutes ces 
vertus, & dans le culte d'un Dieu ſimple & uni- 
verſel, que je veux vivre, Join des chimeres des 
ſophiſtes „& des illuſions des faux prophetes. 
L'amour du prochain ſera ma vertu ſur le trone, 
& l'amour de Dieu ma religion. Je mepriſerai 
le Dieu Fo, & Laotzée, & Vitſnou qui s'eſt in- 
carné tant de fois chez les Indiens, & Sammo- 
nocodom qui deſcendit du ciel pour venir jouer 
au cerf- volant chez les Siamois, & les Camis qui 
arriverent de la Lune au Japon. 

Malheur à un peuple aſſez inbeeilhe & aſſez 
barbare pour penſer qu'il y a un Dieu pour fa 
ſeule province: c'eſt un blaſpheme. Quoi? la 

lumiere du ſoleil eclaire tous les yeux, & la lu- 

miere de Dieu n'eclairerait qu'une petite & che- 
tive nation dans un coin de ce globe ! qu'elle 
horreur! & quelle ſotiſe! La Divinite parle au 
cœur de tous les hommes, & les liens de la cha- 
rite doivent les unir d un bout de Funivers a 
Tautre. 
0: vs v. 

0 ſage Kou! vous avez parle comme un hom- 

me inſpire par le Chang ti meme; vous ſerez un 


digne Prince. Jai ets votre dofteur , & vous 
Etes devenu le mien. 


CATECHISME DU Curt. Toy 


CATECHISME DU CURE. 


AAT 5-7 o u. 


Eu bien, mon cher Teotime, vous allez done 
etre Curè de Campagne? FD 


© KOTHEM 8. 


Oui; on me donne une petite paroiſſe, & je 
aime mieux qu'une grande. Je nai qu'une por- 
tion limitee d' intelligence & d'activite ; je ne 

pourais certainement pas diriger ſoixante & dix 


milles ames, attendu que je n' en ai qu'une; & 


Jai tofijours admire la confiance de ceux qui ſe 


font charges de ces diſtricts immenſes. Je ne me 


ſens pas capable d'une telle adminiſtration 3 un 
grand troupeau m'effraye, mais je pourrai faire 


quelque bien a un petit. J'ai ètudiè aſſez de ju- 
riſprudence pour empecher , autant que je le 
pourral, mes pauvres paroiſſiens de ſe ruiner en 


proces. Jay aſſez de connaiſſance de Vagricul- 


ture pour leur donner quelquefois des conſeils 
utiles. Le Seigneur du lieu & ſa femme ſont 


d'honnetes gens qui ne ſont point devots, & qui 
m'aideront a faire du bien. Je me flatte que je 
vivral aſſez heureux, & qu'on ne ſera pas mal- 


heureux avec moi. 


\ 


AA f r o N. 


| _ N'etes- vous pas fache de n'avoir point de 
femmes? Ce ſerait une grande conſolation ; il 
ſerait doux apres avoir prone, chante, confeſſè, 
communie , batiſe, enterré, de trouver dans ſon 
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logis une femme douce, agreable & honnete, 
qui aurait ſoin de votre linge & de votre perſon- 


ne, qui vous égayerait dans la ſanté, qui vous 


ſoignerait dans la maladie, qui vous ferait de jo- 
lis enfans, dont la bonne education ſerait utile à 
Etat. Je vous plains vous qui ſervez les hom- 


mes, d' etre prive d'une conſolation ſi neceſſaire 


aux hommes. 


EA . 


' L'&gliſe Grecque a grand ſoin d'encourager les 


Cures au mariage; Vegliſe Anglicane & les Pro- 


teſtans ont la meme ſageſſe; Vegliſe Latine a a 


une ſageſſe contraire ; il faut m'y ſoumettre. 


Peut-etre aujourd hui que Teſprit philoſophique 


à fait tant de progres , un concile ferait des loix 


lus favorables a Vhumanite que le concile de 


Trente; mais en attendant, je dois me confor- 


mer aux loix preſentes; il en coùte beaucoup, 
Je le ſais, mais tant de gens qui valaient mieux 
que moi s'y ſont ſoumis, que je ne dois pas mur- 


—S 
| 1 A SON. 


— 


ce ſage; comment comptez-· vous precher devant 


des gens de campagne? 


Comme je precherais devant les Rois; je par- 
lerai toſijours de morale, & jamais de contro- 


verſe; Dieu me preſerve d'approfondir la grace 


concomitante, la grace efficace, a laquelle on 
_reſiſke, la ſuffiſante qui ne ſuffit pas; d'examiner 
ſi les anges qui mangerent avec Abraham & avec 


Loth avaient un corps, ou $'ils firent ſemblant 


Vous &tes ſavant, & vous avez une éloquen- 


ae: wg . 


CaATECHISME DU CURE. 169 


de manger; il y a mille choſes que mon anditoire 
n'entendralt_ pas, ni mol non plus. Je tacherai 


de faire des gens de bien, & de Vetre, mais je 


ne feral point de T h6ologiens > & j Je je ſerai le 
moins que je pourrai. 


iir. 


O le bon Cure! Je veux acheter une maiſon 


de campagne dans votre paroiſſe. Dites- moi, 


je vous prie, comment vous en uſerez dans la 


confeſſion? 
4 1&0 SF ME. 


La eden eſt une choſe excellente . un 


frein aux crimes, invente dans Vantiquite la plus 
reculèe; on ſe confeſſait dans la celebration de 


tous les anciens myſteres; nous avons imite & 


ſanctifiè cette ſage pratique; elle eſt tres bonne 


pour engager les cœurs ulceres de haine à par- 
donner, & pour faire rendre par les petits vo- 


leurs ce qu'ils peuvent avoir derobe a leur pro- 
chain. Elle a quelques inconveniens. Il y a 


beaucoup de confeſſeurs indiſerets , ſurtout par- 


mi les moines, qui apprennent quelquefois plus 
de ſotiſes aux filles que tous les gargons d'un vil- 


lage ne pourraient leur en faire. Point de details 
dans la confeſſion ; ce n'eſt point un interrogatoi- 


re juridique, Cc eſt Faveu de ſes fautes qu'un pe- 


cheur fait 4 IEtre ſupreme entre les mains d'un 


autre pecheur qui va s'accuſer a ſon tour. Cet 


aveu ſalutaire neſt point fait pour contenter la 


curioſi te d'un homme. 


Axis ro N. 


Et des excommunications 5 en uſerez- vous ? 
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Non; il y a des rituels ou lion excommunie 
les fanterelles, les forciers & les comédiens. Je 
r'interdirai point Tentree de I'Eglife aux ſaute. 
relles, attendu qu'elles n'y vont jamais. Je n' ex- 
communierai point les ſorciers, parce qu'il n'y a 


point de ſorciers: & à Tégard des comediens, 


comme ils ſont penſionnes par le Roi, & autori- 
ſes par le magiſtrat, je me garderai bien de les 


diffamer. Je vous avouerai meme comme à mon 


ami, que J'ai du gout pour la comedie, quand 


elle ne choque point les mœurs. Jaime paſſion- 
nément le Miſantrope, Athalie & d'autres pié- 


ces, qui me paraiſſent des Ecoles de vertu & de 


 bienſeance. Le Seigneur de mon village fait 
jouer dans ſon chateau quelques- unes de ces pié- 


ces, par de jeunes perfonnes qui ont du talent: 
ces repreſentations inſpirent la vertu par Fattrait 
du plaiſir; elles forment le godt, elles appren- 
nent à bien parler & à bien prononcer. Je ne 
vois rien la que de 'tres innocent, & meme de 
tres utile; je compte bien aſſiſter à ces ſpectacles 


pn mon inſtruction, mais dans une loge gril- 
lee, pour ne point ſeandaliſer les farbles, 


e ee 


Plus vous me decouvrez vos ſentimens, & 


plus j'ai envie de devenir votre paroiſſien. Il ya 


un point bien important qui m embarraſſe. Com- 
ment ferez- vous pour empecher les- payſans de 


s enyvrer les jours de fetes ? C'eſt Ia leur grande 
maniere de les celebrer. Vous voyez les uns ac- 


cables d'un poiſon liquide, la t&te penchee vers 
les genoux, les mains pendantes, ne voyant 
point, n'entendant rien, reduits à un état fort 
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au deſſous de celui des brutes, reconduits chez 
eux en chancelant par leurs femmes eplorees , 
incapables de travail le lendemain, ſouvent mala- 
des & abrutis pour le reſte de leur vie. Vous en 
voyez d autres devenus furieux par le vin, exci- 
ter des querelles ſanglantes, frapper & etre frap- 
pes, & quelquefois finir par le meurtre ces ſce- 

nes affreuſes, qui ſont la honte de Veſpece hu- 
maine; il le faut avouer, I'Etat perd plus de ſu- 
jets par les fetes que par les batailles; comment 
pourez-vous diminuer dans votre paroiſſe un 
abus ſi execrable ? 


TrEOTINE. 


Mon parti eſt pris! je leur permettrai, je les 
preſſerai meme de cultiver leurs champs les jours 
de fetes apres le ſervice divin que je ferai de tres 
bonne heure. C'eſt l'oiſiveté de la ferie qui les 
conduit au cabaret. Les jours ouvrables ne ſont 
point les jours de la debauche & du meurtre. Le 
travail modere contribue à la fante du corps & à 
celle de Vame: de plus, ce travail eſt neceſſaire 
a l'Etat. Suppoſons cinq millions d'hommes qui 
font par jour pour dix ſous d'ouvrage Fun por- 

tant l'autre, & ce compte eſt bien modere; vous 
rendez ces cinq millions d' hommes inutiles trente 
jours de l'année. C'eſt done trente fois cing 
millions de pieces de dix ſous que VEtat perd en 
main d'cuvre. Or certainement, Dieu n'a jamais 
_ ordonne, ni cette perte, ni I'yvrognerie. 


ARIS T N. 
Ainſi vous concilierez la priere & le travail; 
Dieu ordonne Pun & fautre Vous ſervirez 
Dieu & le prochain; mais dans les diſputes ecelé- 
ſiaſtiques, quel parti prendrez. vous? 


11 'Carrcnttshe dv ſaronors. 
TE CIRE ” 
Aucun. On ne diſpute jamais ſur la vertu, 
arce qu'elle vient de Dieu: on ſe querelle ſur 
des opinions qui viennent des hommes. 
„An 1 Ws 


Oh le bon cure! Le bon cure!” 


INDIE. 


| DIE vrai qu'autrefois les Japonois ne ſavaient 
pas faire la cuiſine, qu'ils avaient ſoumis leur 
royaume au grand Lama, que ce grand Lama de- 
cidaiĩt ſouverainement de leur boire & de leur 
manger, qu'il envoyait chez vous de tems en 
tems un petit Lama, lequel venait recueillir les 

tributs, & qu'il vous donnait en echange un ſi- 
_ gne de protection, fait avec les deux premiers 
doigts & le: pee —“-[E6 


LE JAPONOIS. 


 Helas ! Rien neſt plus vrai. Figurez- vous 
meme que toutes les places de Canuſi (9) qui 
ſont les grands cuiſiniers de notre ile, etaient 
donnees par le Lama, & n'etatent pas données 
pour amour de Dieu. De plus, chaque maiſon 
de nos ſeculiers payait une once d'argent par an 
à ce grand cuiſinier du Thibet. Il ne nous ac- 
cordait pour tout dedommagement que des petits 
85 | plwats 


(9) Les Canuſi ſont les anciens pretres du Japon. 
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plats d'alſez mauvais goſit qu'on appelle des res- 
tes. Et quand il lui prenait quelque fantaiſie nou- 
velle, comme de faire la guerre aux peuples du 
Tangut, il levait chez nous de nouveaux ſubſi- 
des. Notre nation ſe plaignit ſouvent, mais ſans 
aucun fruit; & meme chaque plainte finiſſait par 
payer un peu davantage. Enfin l'amour qui fait 
tout pour le mieux, nous delivra de cette ſervi- 
tude. Un de nos Empereurs ſe brouilla avec le 
grand Lama pour une femme: mais il faut avouer 
que ceux qui nous ſervirent le plus dans cette af- 
faire furent nos Canuſi, autrement Pauxcoſpie; 
(10) c'eſt à eux que nous avons l' obligation d'a- 
voir ſecoue le joug, & voici comment. 
Le grand Lama avait une plaiſante manie; il 
croyalt avoir tolijours raiſon; notre Dairi & nos 
Canuſi voulurent avoir du moins raiſon quelques 
fois. Le grand Lama trouva- cette pretention 
abſurde, nos Canuſi n'en demordirent point, & 
ils rompirent pour jamais avec lui. 


LINPDIE xX. 


F nh bien, depuis ce tems. là vous avez été ſans 
donte heureux & tranquilles? . 


LE IATONOIS. 


Point du tout, nous nous ſommes perſccutes , 
dechires, devores pendant pres de deux ſiécles. 
Nos Canuſi voulaient en vain avoir raiſon; il n'y 
a que cent ans qu'ils ſont raiſonnables. Auſſi, 
depuis ce tems-la pouyons-nous hardiment nous 
regarder comme une des nations des plus heu- 
© reuies ce. In. terre. © Wy 


(10) Pauxcoſpie, anagramme d' Epiſcopanx, 


La Raiſon &c. I. Part. 
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comment pouvez vous jouir q un tel bonheur, : 
Sil eſt vrai ce qu'on m'a dit que vous ayez douze 
factions de cuiſine dans votre Empire? Vous de- 

vez avoir douze guerres civiles par an. 


* JaroNnols. 


Prurgual? 8 i ya douze traiteurs dont chacun 
ait une recette differente, faudra-t-1l pour cela ſe 
couper la gorge au lieu de diner? Au contraire , 
chacun fera bonne chere a fa fagon chez le cuiſi 
nier qui lui agréera davantage. 


VINDIEN. 


Il eſt vrai qu'on ne doit point diſputer des 
goſits , mais on en diſpute „& la * E- 
chauffe. 


L E Jaronors. 


Apres qu'o on a diſputs bien longtems, & qu'on 
a vu que toutes Ces querelles n'apprenalent aux 
hommes qu'a ſe nuire, on prend enfin le parti 
de ſe tolerer mutuellement, & C eſt ſans contre- 
dit ce qu 1 y a de mieux a faire. 


INDIE R. 


Et qui ſont, A Sil vous plait, ces traiteurs qui 
partagent votre nation dans Part de boire & de 
manger ® | 

5 LE IATONO IS. 


IIya premierement les Breuxch, ö (x1) qui ne 


c IT) on voit alſez que les Breuxch ſont les Hebreuæ & ſic 45 
cler . 
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vous donneront jamais de boudin ni de lard; ils 
ſont attaches a Vancienne cuiſine; ils aimeraient 
mieux mourir que de piquer un poulet ; &ail- 
leurs, grands calculateurs; & $1] y a une once 
d'argent à partager entre eux & les onze autres 
cuiſiniers, ils en prennent d'abord la moitiè pour 

eux, & le reſte eſt pour ceux qui ſavent le mieux 
on es 

r LIND IE N. 

Je crois que vous ne ſoupez gueres avec ces 
gens-la? TIT . e 
Fr 84470 N0 19 


Non; il y a enſuite les Piſpates, qui certains 
jours de chaque ſemaine, & meme pendant un 
tems conſiderable de l'annèe, aimeraient cent 
fois mieux manger pour cent ccus de turbots, de 
truites, de ſoles, de ſaumons, d'eſturgeons , 
que de ſe nourrir d'une blanquette de veau, qui 
ne reviendrait pas à quatre ſous. = 

Pour nous autres Canuſi, nous aimons fort le 
beuf, & une certaine patiſſerie qu'on appelle en 
Japonois du pudding. Au reſte, tout le monde 
convient que nos cuiſiniers ſont infiniment plus 
favans que ceux des Piſpates. Perſonne n'a plus 
aprofondi que nous le Garum des Romains, n'a 
mieux connu les oignons de Vancienne Egypte, 
la pite de ſauterelles des premiers Arabes, la 
chair de cheval des Tartares, & il y a toſijours 
quelque choſe a apprendre dans les livres des Ca- 
nuſi, qu'on appelle communement Pauxcoſpie. 
le ne vous parlerai point de ceux qui ne man- 
gent qu'a la Terluh, ni de ceux qui tiennent 


pour le régime de Vincal, ni des Batiftanes, ni 


des autres; mais les Quekars mèritent une atten- 


H 2 
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tion particuliere, Ce ſont les ſeuls convives que 
je n'aye jamais vu s'enyvrer & jurer. Ils ſont 
très difficiles à tromper, mais ils ne vous trompe- 
ront jamais. 11 ſemble que la loi d'atmer ſon pro- 
chain comme ſoi- meme n'ait ete faite que pour 
ces gens. là; car en verite, comment un bon Ja- 
ponois peut - il ſe vanter d'aimer ſon prochain 
comme lui- mème, quand il va pour quelque ar- 
gent lui tirer une balle de plomb dans la cervelle, 
ou l' gorger avec un criſs large de quatre doigts, 
te tout en front de bandiere? Il s'expoſe lui-me- 
me à Etre Egorge, & à recevoir des balles de 
plomb ; ainſi , on peut dire avec bien plus de 
verite, qu'il hait ſon prochain comme lui- meme. 
Les Quekars n'ont jamais eu cette frénéſie; ils 
diſent que les pauvres humains ſont des cruches 
d'argile faites pour durer tres peu, & que ce 
n'eſt pas la peine qu'elles aillent de gayeté de 
cœur fe briſer les unes contre les autres. 
le vous avoue que ſi je n'etais pas Canuſi, je 
ne hairais pas d'etre Quekar, Vous m'avouerez 
qu'il n'y a pas moyen de ſe quereller avec des 
*cuiſiniers ſi pacifiques. Il y en a d'autres en tres 
grand nombre qu'on appelle Dieſtes; ceux Ia 
donnent a diner a tout le monde indifferemment, 
& vous étes libre chez eux de manger tout ce 
qui vous plait, larde, barde, fans lard, ſans bar- 
de, aux ufs, a Vhuile; perdrix, ſaumon, vin 
gris, vin rouge, tout cela leur eſt indifferent , 
pourvu que vous faſſiez quelque priere a Dieu 
avant ou apres le diner, & meme ſimplement 
avant le dejeuner, & que vous ſoyez honnètes 
gens, 11s riront avec vous aux depends du grand 
Lama, a qui cela ne fera nul mal, & aux depends 
de Terluh & de Vincal, & de Memnon, &c, 
II eſt bon ſeulement que nos Dieſtes avouent que 
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nos Canuſi ſont tres ſavans en cuiſine, & que 
ſurtout ils ne parlent jamais de retrancher nos 
rentes; alors nous vivrons tres paiſiblement en- 
ſemble. „ N 

LIN DI E N. 


Mais enfin, il faut qu'il y ait une cuiſine do- 
minante, la cuiſine du Ri. = 


TC 


Je Vavoue; mais quand le Roi du Japon a fait 
bonne chere, il doit etre de bonne humeur, il 
ne doit pas empecher ſes bons ſujets de digerer. 


LIN DIE N. 


Mais ſi des entetes veulent manger au nez du 
Roi des ſauciſſes pour leſquelles le Roi aura de 
FTaverſion, s'ils s' aſſemblent quatre ou cinq mille 
armes de grils pour faire cuire leurs ſauciſſes, 
$'ils inſultent ceux qui n'en mangent point? 


Ln ir ONO r. 


Alors il faut les punir comme des yvrognes qui 
troublent le repos des citoyens. Nous avons 
pourvu à ce danger. II n'y a que ceux qui man- 
gent à la royale qui ſoĩent ſuſceptibles des digni- 
res de l' Etat. Tous les autres peuvent diner a 
leur fantaiſie, mais ils font exclus des charges. 

Lies attroupemens ſont ſouverainement defendus, 
& punis ſur le champ fans remiſſion, toutes les 
querelles a table ſont reprimees ſoigneuſement, 
ſelon le precepte de notre grand cuiſinier Japo- 
nois, qui a écrit dans la langue facree, Suti ra- 
ho, cus flac, natis in uſum letitie ſciphis pugnare 

- 
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tracum eſt: ce qui veut dire, Le diner eſt fait 
pour une joye recueillie & honnète, & il ne 


faut pas ſe jetter les verres a la tete, _ 

Avec ces maximes nous vivons heureuſement 
chez nous; notre liberte eſt affermie ſous nos 
Taicoſema; nos richeſſes augmentent 3 nous 


avons deux cent jonques de ligne, & nous ſom- 


mes la terreur de nos voiſins. 
n 


Pourquoi donc le bon verſificateur Recina, 
fils de ce poëte Indien Recina, (12) fi tendre, 
ſi exact, fi harmonieux, ſi eloquent, aut. il dit 
dans un ouvrage didactique en rimes, intitule la 
grace, & non les graces, = 


Le Japon ou jadis brilla tant de lumiere , 
Nell plus qu'un triſte amas de folles viſions? 


1n Jaronors, 


Le Recina dont vous me parlez eſt lui-m&eme 
un grand viſionnaire. Ce pauvre Indien ignore- 
t · il que nous lui avons enſeignè ce que c'eſt que 


la lumiere? Que ſi on connait aujourd'hui dans 


T'Inde la veritable route des planetes, c'eſt 4 
nous qu'on en eſt redevable? Que nous ſeuls 
avons enſeigné aux hommes les loix primitives 


de la nature, & le calcul de Vinfini? que s'il 
faut deſcendre a des choſes qui ſont d'un uſage 


plus commun, les gens de ſon pays n'ont appris 


que de nous a faire des jonques, dans les pro- 
_ portions mathematiques ? qu'ils nous doivent 


(12) Racine, probablement, Louis Racine, ſils de Padmirahl _ 
Racines Nav: 4 1 


re 
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juſqu'aux chauſſes appellees les bas au metier, 
dont ils couvrent leurs jambes? Serait-1] poſſible 
qu'ayant invente tant de choſes admirables ou 
utiles, nous ne fuſſions que des fous? & qu'un 


homme qui a mis en vers les reveries des autres 
füt le ſeul ſage? Qu'il nous laiſſe faire notre cui- 


ſine, & qu'il faſſe, s'il veut, des vers ſur des 
ſujets plus poëtiques. (13) 


L IN DIE M. 


Que voulez - vous ? il a les préjuges de ſon 


pays, ceux de ſon parti, & les liens propres. 
LE JAPONOLIS. 


Oh volhla trop de pr6juges! 
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Ou entretien du Bacha Tuctan, & du Fardinier 
Dent „„ IT 


„ 


En bien, mon ami Karpos, tu vends cher tes 


legumes, mais ils font bons... de quelle religion 


es- tu a preſent? 


(13) NB. Cet Indien Recina ſur la foi des reiverrs de ſon pays, 
a cru qu'on ne pouyait faire de bonnes ſauſſes que quand Bramæ 
par une volonte toute particuliere enſcignait lui-meme la ſauſfſe & 


ſes favoris, qu'il y avait un nombre inſini de cuiſiniers auæquels 


il etait impoſſible de faire un ragout avec la ferne vyolonte d'y 
reuſir, & que Brama leur en otait les moyens par pure malice. 
On ne croit pas au Japon une pareille inipertinence, & on y tient 
pour une verite inconteſlable cette ſentence Japonoiſe. 

God never acts by partial Will, but by geueral Laws, 
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— 


XA 0. 


Ma foi, mon Bacha, j'aurais bien de la peine 

à vous le dire. Quand notre petite ile de Sa- 

mos appartenait aux Grecs, je me ſouviens que 

on me faiſait dire que l. Agion pneuma n'etait pro- 
duit que du Tou patrou; on me faiſait prier Dieu 
tout droit ſur mes deux jambes, les mains croi- 
ſees; on me defendait de manger du lait en care- 
me. Les Venitiens ſont venus, alors mon cure 

Venitien m'a fait dire qu'4gion pneuma venait du 

Tou patrou, & du Touyou, m'a permis de man- 

ger du lait, & m'a fait prier Dieu à genoux. 

Les Greecs ſont revenus & ont chaſſé les Veni- 

tiens, alors il a fallu renoncer au Touyou & a la 
creme. Vous avez enfin chaſſe les Grecs, & je 
vous entends crier Alla illa Allach de toutes vos 

forces; je ne ſais plus trop ce que je ſuis; jaime 

Dieu de tout mon cœur, & je vends mes lé- 

gumes fort raiſonnablement. 0 

5 Tee rA. 

Tu as la de tres belles figues. 

Mon Bacha, elles ſont fort à votre ſervice, 
| . T U C 1 A N. 
On dit que tu as auſſi une jolie fille. 

R ARA T O08, 
Oui, mon Bacha, mais elle n'eſt pas à votre 
ſervice. „» 5 cs 

Pourquoi cela? miſcrable ! 
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KARPOS. 


C'eſt que je ſuis un honnete homme: il m'eſt 
permis de vendre mes figues, mais non Pas de 
vendre ma fille. 


TucTAN. 


fit par quelle loi ne t 'eſt- il pas permis de Ven- 
dre ce fruit-la? 
Ka R P 0 s. 


Par la Joi de tous les honnetes Jardiniers; h hon- 
neur de ma fille n'eſt point a moi, il eſt: a elle, 
ce n eſt pas une marchandiſe. 0 


TVC TA N. 
Tu nes done pas fidele a ton Bacha? 
K I 


Tres fidele dans les choſes juſtes, tant que 85 
vous ſerez. mon maitre, 


'Tvcran. 


Mais fi ton Papa Gree faiſait une conſpiration 
contre moi, & s'il t'ordonnait de la part du Tou 
patrou, & du Touyou, d'entrer dans ſon com- 
plot, n aurais- tu pas la devotion d'en Etre? 


K ART os. 


Moi, point du tout, je m'en donnerais bien : 
de garde. 
” ver AN. 


Et 1 pourquoi refuſerais- tu d obeir à dar Papa | 
| Gree dans une occaſion ſi belle? 
„ 5. 
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KARP OS. 


C'eſt que je vous ai fait ſerment d' obeiſſance, 


& que je ſais bien que le Tou patrou n 'ordonne 
point les conſpirations. 


TucraN. 


Ten ſais bien aiſe : mais ſi par malheur tes 
Grecs reprenaient l'ile & me chaſſaient, me ſe- 


rais. tu fidele? 
* A R P 0 8. 


Eh comment alors pourais- je vous etre fidele, 
puiſque vous ne ſeriez plus mon Bacha? 


TV cr Ax. 


Et le ſerment que tu m 28 fait que devien- 
draĩt- il? 
K AR r 0 8. 


II ſerait comme mes ones, vous n'en titeriez 
plus: n'eſt- il pas vrai, (fauf reſpect) que ſi vous 


Etiez mort a Vheure que je vous parle, je ne 


vous devrais plus rien? 


Tucran. 


La ſuppoſition eſt incivile, mais la choſe eſt 


prale. 
Kan ros. 


Fh bien, ſi vous étiez chaſſe, c'eſt comme fi 
vous Etiez mort, car vous auriez un ſucceſſeur 


auquel il faudrait que je fille un autre ferment. 
Pourriez- vous exiger de mol une fidelite qui ne 


1] 
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vous ſervirait a rien? c'eſt comme ſi ne pouvant 


manger de mes figues vous voultez m'empecher 
de les vendre a d'autres. 


TU rA. 

Tu es un raiſonneur. Tu as donc des prin- 
cipes? 1 1 5 

K AR P O 3. 


Oui à ma facon + Us ſont en petit bomben, 
mais ils me ſuffiſent, & fi j en avais davantags 
ils m 'embarraſſeraient, 


Tv Cc T A N. 
Je ſerais curieux de ſavoir tes principes. 
K ARP O 5. 


Ceſt par exemple d' etre bon mari, bon pere, 
bon voiſin, bon ſujet, & bon jardinier; je ne 


vais pas au dela, & 7 Pens yoo Dieu me fera 
miſericorde. 


Et crois-tu qu il me Go n a moi 
f qui ſuis le gauverneur de ton ile? 


Karos. 


Et comment voulez-vous que je le ſache; eſt- 

ce à mol a deviner comment Dieu en uſe avec 
les Bachas? Ceſt une affaire entre vous & lui, 
je ne m'en mele en aucune ſorte. Tout ce que 
j'imagine, c'eſt que ſi vous etes un auſſi honnète 


Bacha que je ſuis honnete jardinier „Dieu vous 
traitera fort bien. 


164: CirTaln, CERTIT.UDE; 


LV CTAY; 


Par Mahomet! je ſuis fort content de cet ido- 


latre-la. Adieu mon ami, Allah vous ait en ſa 
ſainte garde. EN. 


K ARP OSG. 


Grand merci. Theos ait pitie de vous! mon 


Bacha. 


CN raix, CxrTITUDE: 


5 Qoa age a votre ami Chriſtophe ? Vingt-huit 


ans; j'ai vit ſon contract de mariage, ſon extrait- 
batiſtaire, je le connais des ſon enfance, il a 


_ vingt- huit ans, j'en ai la certitude, j'en ſuis 


A peine ai. je entendu la reponſe de cet hom- 
me ſi ſur de ce qu'il dit, & de vingt autres qui 
confirment la meme choſe, que j apprends qu'on 
a antidate par des raiſons ſecrettes, & par un 


manege ſingulier, Textrait-batiſtaire de Chriſto- 


phe. Ceux a qui j'avais parle ren ſavent encor 
rien; cependant, ils ont tofijours la certitude de 


ce qui n'eſt pas. 


Si vous aviez demande 4 la terre enticre avant 


le tems de Copernic, Le ſoleil eſt- il leve? Feſt il 
couche aujourd'hui? tous les hommes vous au- 


railent repondu, nous en avons une certitude 
entiere, ils Etaient certains, & ils Etaient dans 


Ferreur.. 


Les ſortileges, les divinations, les obſeſſions, 


ont ete longtems la choſe du monde la plus cer- 
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taine aux yeux de tous les peuples; quelle foule 
innombrable de gens qui ont vii toutes ces belles 
choſes, qui en ont ete certains! aujourd'hui cet- 
te certitude eſt un peu tombee. 
Un jeune homme qui commence à etudier la 
éométrie vient me trouver; il nen eſt encor 
qu'a la definition des triangles. N'etes-vous pas 
certain, lui dis- je, que les trois angles d'un trian- 
gle ſont egaux a deux droits? il me repond que 
non-ſeulement il n'en eſt point certain, mais qu'il 


wa pas meme d'idee nette de cette propoſition; 


je la lui demontre, il en devient alors tres cer- 
tain, & il le ſera pour toute ſa vie. 
| Voila une certitude bien differente des autres; 
elles n'etaient que des probabilites, & ces pro- 
babilites examinees ſont devenues des erreurs, 
mais la certitude mathematique eſt immuable & 
eternelle. 1 e 
Texiſte, je penſe, je ſens de la douleur, tout 
cela eſt · il auſſi certain qu'une verite geometri- 
que? Oui. Pourquoi? C'eſt que ces vérités 
ſont prouvees par le meme principe qu'une choſe 
ne peut eEtre, & n'etre pas en meme tems. Je 
ne peux en meme tems exiſter & n'exiſter pas, 
ſentir, & ne ſentir pas. Un triangle ne peut 
en meme tems avoir cent quatre - vingt degres, 
qui ſont la ſomme de deux angles droits, & ne 
les avoir pas. e N m 
La certitude phyſique de mon exiſtence, de 
mon ſentiment, & la certitude mathematique 
ſont done de mEme valeur; quoiqu'elles ſoient 
d'un genre different. „ ᷑ Tus Ent. 
Il ten eſt pas de meme de la certitude fondée 
ſar les apparences, ou ſur les rapports unanimes, 
) Jes Hommies. oooh 
| Mais quoi, me dites- vous, n'etes- vous pas 
certain que Pekin cxiſte? n'avez- vous pas chez 


126 CRHAINE DEs ETRES CRifs, 


vous des étoffes de Pekin? des gens de differeng 
pays, de differentes opinions, & qui ont Ecrit 
violemment les uns contre les autres en prechant 
tous la verite a Pekin, ne vous ont-ils pas aſſure 
de Texiſtence de cette ville? Je réponds qu'il 
m'eſt extremement probable qu'il y avait alors 
une ville de Pekin ; mais je ne voudrais pas pa- 

Tier ma vie que cette ville exiſte, & je parierai 
quand on voudra ma vie, que les trois angles 
d'un triangle ſont égaux a deux droits. . 
On a imprimè dans le Dictionnaire Encyclope. 
pique une choſe fort plaiſante; on y ſoutient 
qu'un homme devrait etre auſſi ſur, auſſi certain 
que le Marechal de Saxe eſt reſſuſcité, fi tout 
Paris le lui diſait, qu'il eſt ſur que le Marechal 


de Saxe a gagne la bataille de Fontenoy, quand 


tout Paris le lui dit. Voyez, je vous prie, 
combien ce raiſonnement eſt admirable; je crois 
tout Paris quand il me dit une choſe moralement 
poſſible 3 donc je dois croire tout Paris quand il 
me dit une choſe moralement & phyſiquement 
impoſſible. fine 1 VVVVß. un 


Apparemment que Vauteur de cet article vou- 
nuit rire, & que l'autre auteur qui $'extaſie à la 
fin de cet article, & écrit contre lui -- meme, 


voulait rire auſſi. (14) 


 CHAINE DES ETRES CREEs. 


La premiere fois que je lus Platon „& que je 


vis cette gradation d'etres qui s levent depuis le 


plus leger atome juſqu'a Etre ſupreme , cette 


_ Echelle me frappa d'admiration ; mais Vayant re- 


(14) Voyez Iarticle Certitude, Dictionnaire Encyclopedique, 


ms AA 
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gardee attentivement, ce grand fantdme $'&va- 
nouit , comme autrefois toutes les apparitions 
s' enfuyaient le matin au chant du cog, 
L'imagination ſe complait d'abord à voir le 
paſſage imperceptible de la matiere brute, a la 
matiere organiſee, des plantes aux zoophites, de 
ces Zoophites aux animaux, de ceux-ci a l'hom- 
me, de homme aux genies, de ces genies revé- 
tus d'un petit corps atrien a des ſubſtances im- 
matérielles; & enfin mille ordres differens de ces 
ſubſtances, qui de beautes en perfections s'éle- 
vent juſqu'a Dieu meme. Cette hierarchie plait 
beaucoup aux bonnes gens, qui croyent voir le 
Pape & ſes Cardinaux ſuivis des Archeveques, 
des Eveques ; apres quoi viennent les cures, les 
vicaires, les ſimples pretres, les diacres, les ſous- 
diacres, puis paraiſſent les moines, & la marche 
„ hoo 
Mais il y a un peu plus de diſtance entre Dieu 
& ſes plus parfaites creatures, qu'entre le. ſaint 
pere & le doyen du facre college: ce doyen 
peut devenir pape, mais le plus parfait des genies 
crees par l' Etre ſupreme, ne peut devenir Dieu; 
il y a l'infini entre Dieu & lui. | e 
TCette chaine, cette gradation pretendue n' e- 
xiſte pas plus dans les vegetaux & dans les ani- 
maux; la preuve en eſt qu'il y a des eſpeces de 
plantes & d' animaux qui ſont detruites. Nous 
n'avons plus de murex. Il était defendu de man- 
ger du griffon & de l'ixion; ces deux eſpeces 
ont diſparu de ce monde, quoi qu'en diſe Bo- 
chart: ot donc eſt la chatne? ? 
Quand meme nous n'aurions pas perdu quel- 
que eſpeces, il eſt viſible qu'on en peut detruire, 
Les lions, les rinoceros commencent à devenir 
fort rares. )) 8 
Il eſt tres probable qu'il y a eu des races 


. * 
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d' hommes qu'on ne retrouve plus; mais je veux 
qu'elles ayent toutes ſubſiſte, ainſi que les blancs, 
les negres, les Caffres a qui la nature a donné un 
tablier de leur peau, pendant du ventre à la moi- 
tie des cuiſſes; les Samoyèdes dont les femmes 
ont une mammelon d'un bel bene, &e, ' 
N'y a-t-il pas viſiblement un vuide entre le 
ſinge & homme? n'eſt-1] pas aiſe d' imaginer un 
animal à deux pieds ſans plumes, qui ſerait in- 
telligent ſans avoir ni Puſage de la parole, ni 
notre figure, que nous pourrions apprivoiſer , 
qui rèpondrait a nos figures & qui nous ſervirait? 
& entre cette nouvelle eſpece & celle de l'hom- 
me, n'en pourrat-on pas imaginer d'autres? 
Par dela l'homme, vous logez dans le ciel, 
divin Platon, une file de ſubſtances celeſtes ; 
nous croyons nous autres a quelques- unes de ces 
ſubſtances, parce que la foi nous l'enſeigne. 
Mais vous, quelle raiſon avez- vous d'y croire? 
Vous n'avez pas parle apparemment au genie de 
Socratez & le bon homme Heres qui reſſuſcita 
expres pour vous apprendre les ſecrets de l'autre 
monde, ne vous a rien appris de ces ſubſtances, 
Lua precendue chaine n'eſt pas moins interrom- 
pue dans l'univers ſenſible. 
Quelle gradation, je vous prie, entre vos 
planetes; La Lune eſt quarante fois plus petite 
que notre globe. Quand vous avez voyage de 
Ja Lune dans le vuide, vous trouvez Venus, el: 
le eſt environ auſſi groſſe que la terre, De la 
vous allez chez Mercure, il tourne dans une el- 
lipſe qui eſt fort differente du cercle que par- 
court Venus; il eſt vingt-ſept fois plus petit que 
nous, le Soleil un million de fois plus gros, 
Mars cinq fois plus petit; celui- là fait ſon tour 
en deux ans, Jupiter ſon voiſin en douze, Sa- 
„ | turne 
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turne en trente; & encor Saturne, le plus eloi- 
gné de tous, n'eſt pas {i gros que Jupiter. Ou 
eſt la gradation pretendue? 3 

Et puis, comment voulez- vous que dans de 
grands eſpaces vuides il y ait une chaine qui lie 
tout? s'il y en a une, C'eſt certainemen celle que 
Newton a decouverte; c'eſt elle qui fait graviter 
tous les globes du monde planetaire les uns vers 
les autres dans ce vuide immenſGG. 

O Platon tant admire! vous n'avez conte que 
des fables, & il eſt venu dans Vile des Caffideri- 
des, ou de votre tems les hommes allaient tous 
nuds, un philoſophe qui a enſeigne a la terre des 
verites auſſi grandes que vos imaginations étaient 

puériles. N e 


II. a longtems qu'on a pretendu que tous les 
eveénemens ſont enchaines les uns aux autres, par 
une fatalite- invineible; c'eſt le deſtin qui, dans 
Homere, eſt ſuperieur a Jupiter meme. Ce 
maitre des dieux & des hommes, declare net, 
qu'il ne peut empecher Sarpedon ſon fils de mou- 
rir dans le tems marque. Sarpedon Etait ne dans 
le moment qu'il fallait qu'il naquit, & ne pouvait 
pas nattre dans un autre; il ne pouvait mourir 
ailleurs que devant Troye; il ne pouvait etre en- 
| terre ailleurs qu' en Lycie; ſon corps devait dans 
le tems marque produire des legumes qui devaient 
ſe changer dans la ſubſtance de quelques Lyciens; 
ſes heritiers devaient Etablir un nouvel ordre dans 
ſes Etats: ce nouvel ordre devait influer ſur leg 
royaumes voiſins; il en reſultait un nouvel ar- 
La raiſon &c. I. Part. EET 
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rangement de guerre & de paix avec les voiſins 
de la Lycie: ainſi de proche en proche la deſti- 
nee de toute la terre à déèpendu de la mort de 
Sarpsdon, laquelle dependait d'un autre evene- 


ment, lequel était lié par d'autres a Vorigine 


des choſes. 


+ 


Si un ſeul de ces faits avait été arrange diffe. 
remment, il en aurait reſults un autre univers: 
or il n'était pas poſſible que univers actuel n'e. 


xiſtät pas, donc il n'était pas poſſible a Jupiter 


de ſauver la vie à ſon fils, tout Jupiter qu'il 


dit, ſous le nom de raiſon ſuffiſante; il eſt pour- 


tant fort ancien; ce neſt pas d' aujourd'hui qu'il 
n'y a point deffet fans cauſe, & que ſouvent la 


plus petite cauſe produit les plus grands effets. 


Mßplord Bolingbroke ayoue que les petites 

querelles de Made. Marlborough , & de Made. 
Masham, lui firent naitre Voccaſion de faire le 
traits particulier de la Reine Anne avec Louis 

XIV: ce traité amena la paix d' Utrecht; cette 
paix d' Utrecht affermit Philippe V. ſur le trone 
d' Eſpagne. Philippe V. prit Naples & la Sicile 


fur la maiſon d' Autriche; le Prince Eſpagnol 
qui eſt aujourd'hui Roi de Naples, doit Evidem- 
ment ſon royaume à Mylady Masham, & il ne 


Faurait pas eu, il ne ſerait peut- etre m8me pas 
ne, ſi la Ducheſſe de Marlborough avait etc plus 
complaiſante envers la Reine d' Angleterre; ſon 
exiſtence a Naples dependait d'une fotiſe de plus 
on. de moins à la cour de Londres. Examinez 
les ſituations de tous les peuples de Vunivers, el- 
les ſont ainſi etablies ſur une ſuite de faits qui 
paraiſſent ne tenir a rien, & qui tiennent à tout, 


> 


Ce ſyſteme de la néceſſite & de la fatalité, a 
ere invente de nos jours par Leibnitz, a ce qu'il 
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Tout eſt rouage, poulie, corde, reſſort dans 
ot immenſe machine. - 

Il en eſt de meme dans Pordre phyſique. Un 
vent qui ſoufle du fond de V Afrique & des mers 
auſtrales, amene une partie de Vatmoſphere afri- 
cain, qui retombe en pluie dans les vallees des 
Alpes; ces pluies fécondent nos terres ; notre 
vent du nord a ſon four envoye nos vapeurs chez 
les negres; nous faiſons du bien a la Guinèe, & 
la Guinte nus en fait a ſon tour. La chaine 8 C- 
tend d'un bout de univers a autre. 

Mais il me ſemble qu'on abuſe etrangement 
de la verite de ce principe. On en conclut qu'il 
n'y a ſi petit atome dont le mouvement nait in- 
flue dans arrangement actuel du monde entier; 
qu'il n'y a ſi petit accident, ſoit parmi les hom- 
mes, ſoit parmi les animaux, qui ne ſoit un chai- 
non eſſentiel de la grande chaine du deſtin. 
Entendons- nous: tout effet a evidemment ſa 
_ cauſe, à remonter de cauſe en cauſe dans I'abime 
de P'eternite; mals toute cauſe n'a pas ſon effet, 
à deſcendre juſqu'a la fin des ſiecles. Tous les 
_ Evenemens ſont produits les uns par les autres; 
je Vavoue; ſi le pafſs eſt accouchs du preſent, 
le preſent accouche du futur; tout a des peres, 
mais tout na pas todjours des enfans. II en eſt 
ici preciſement comme d'un arbre genealogique z 
chaque maiſon remonte, comme on fait, a A- 
dam, mais dans la famille il y a bien des gens 
qui ſont morts fans laiſſer de poſtérite. 
Il y a un arbre genealogique des evenemens de 

ce monde, Il eſt inconteſtable que les habitans 
des Gaules & de VEſpagne deſcendent de Go- 
mer; & les Ruſſes de Magog ſon frere cadet: on 
trouve cette genealogie dans tant de gros livres! 

ſur ce Pied la, on ne peut nier que nous ne de» 
I 2 


132 CHAINE DES EVENEMENS: 


vions i Magog les foixante mille Ruſſes qui ſont 
aujourd'hui en armes devers la Pomèranie, & leg 
ſolxante mille Frangais qui ſont vers Francfort ; 
mais que Magog ait crache a droite ou a gauche, 
aupres du mont Caucaſe , & qu'il ait fait deux 
ronds dans un puits ou trois, qu'il ait dormi ſur | 
le cots gauche ou ſur le cote droit; je ne vois pas 
que cela ait influè beaucoup ſur la reſolution priſe 
par I'Imperatrice de Ruſſie Elizabeth, d' envoyer 
une armee au ſecours de 'Imperatrice des Ro- 

mains Marie-Thereſe. Que mon chien reve ou 
ne reve pas en dormant, je n'appergois pas le 
rapport que cette importante affaire peut avoir 
avec celle du grand Mogel. 
II faut ſonger que tout n'eſt pas plein dans la 

nature, & que tout mouvement ne ſe eommuni- 
que pas de proche en proche, juſqu'a faire le 

tour du monde. Jettez dans l'eau un corps de 
pareille denſitè, vous calculez aiſement qu'au 
bout de quelque tems le mouvement de ee corps, 
& celui qu'il a communique a l'eau, ſont anean- 
tis; le mouvement fe perd & ſe rẽpare; done le 
mouvement que put produire Magog en crachant 

dans un puits, ne peut avoir influe ſur ce qui ſe 

paſſe aujourd'hui en Ruſſie & en Pruſſe. Donc, 
les evenemens preſens ne ſont pas les enfans de 
tous les Evenemens paſſes; il ont leurs lignes di- 

rectes; mais mille petites lignes collaterales ne leur 
ſervent a rien. Encor une fois, tout ètre a ſon 
pere, mais tout etre n'a pas des enfans: nous en 
dirons peut etre davantage quand nous parlerons 


de la deſtinee. | 
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Nous allons chercher à la Chine de la terre, 
comme ſi nous n'en avions point; des etoffes ; 
comme ſi nous manquions d'etoffes; une petite 
herbe pour infuſer dans de l'eau, comme ſi nous 
n'avions point de ſimples dans nos climats. En 
recompenſe, nous voulons convertir les Chinois z 
' ceſt un zele tres louable, mais il ne faut pas leur 
conteſter leur antiquitè, & leur dire qu'ils ſont 
des idolitres. Trouverait- on bon, en verite, 
qu'un capucin ayant été bien regu dans un cha- 
teau des Montmorency, vouliit leur perſuader 
qu'ils font nouveaux nobles, comme les ſecretat- 
res du Roi, & les accuſer d'etre idolitres, parce 
qu'il aurait trouvè dans ce chateau deux ou trois 

atues de connëtables, pour Jefſquelles on au- 
alt un proſeud pet; 
Le celebre Wolf, profeſſeur de mathematique 
dans l'univerſitè de Halle, prononga un jour un 
tres bon diſcours, a la louange de la philoſophie 
| Chinoiſe; il loua cette ancienne eſpece d'hom- 
mes, qui differe de nous par la barbe, par les 
yeux, par le nez, par les oreilles & par le rai- 
ſonnement; il loua, dis-je, les Chinois d'adorer 
un Dieu ſupreme, & d'aimer la vertu; il rendait 
cette juſtice aux Empereurs de la Chine, au 
Kolao , aux tribunaux, aux lettres. La juſtice 
qu'on rend aux bonzes eſt d'une efpece differente. 
Il faut ſavoit que ce Wolf attirait a Halle un 
millier d'ecoliers de toutes les nations. Il y avait 
dans la meme univerſite un profeſſeur de theo- 
logie nomme Lange, qui n'attirait perſonne cet 
homme au deſeſpoir 4 geler de froid ſeul dans 
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ſon auditoire, voulut, comme de raiſon, perdre 
le profeſſeur de mathematiques 3 il ne manqua 
pas, felon la coutume de ſes ſemblables, de Vac- 
cuſer de ne pas croire en Dieu. 

Quelques ecrivains d'Europe , qui n'avaient 
jamais été A la Chine, avaient pretendu que le 
gouvernement de Pekin était athee. Wolf avait 
loue les philoſophes de Pékin, done Wolf était 
athee; l'envie & la haine ne font jamais de meil- 
leurs ſyllogiſmes. Cet argument de Lange, ſou- 
tenu d'une cabale & d' un protecteur, fut trouvé 
concluant par le Roi du pays, qui enyoya un 
dileme en forme au mathématicien; ce dileme 


lui donnait le choix de ſortir de Halle dans vingt- 


quatre heures, ou d' etre pendu. Et comme Wolf 
raiſonnait fort juſte, il ne manqua pas de partir; 
ſa retraite Ota au Roi deux ou trois cent mille 
Ecus par an, que ce philoſophe faiſait entrer 
dans le royaume, par l'affluence de ſes diſciples. - 
Cet exemple doit faire ſentir aux Souverains 
qu'il ne faut pas toſijours Ecouter la calomnie, & 
ſacrifier un grand-homme à la fureur d'un ſot. 
Nennen ñ ᷑ i 
De quoi nous aviſons- nous, nous autres au 
bout de Toccident, de diſputer avec acharnement 
& avec des torrens d' injures, pour ſavoir sil y 
avait eu quatorze princes, ou non, avant Fohi 
Empercur de la Chine, & ſi ce Fohi vivait trois 
mille, ou deux mille neuf cent ans avant notre 
ere vulgaire? Je voudrais bien que deux Irlandais 
&avilalſent de ſe quereller a Dublin pour ſavoir 
quel fut au douzicine ſiècle le poſſeſſeur des ter- 
res que j oceupe aujourd'hui; n'eſt- il pas Evident 
qu'ils devraient s'en rapporter à mol qui ai les 
archives entre mes mains? Il en eſt de meme a 
mon gre des premiers Empercurs de la Chine; 
il taut s'en rapporter aux tribunaux du pays. 
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Diſputez tant qu'il vous plaira ſur les quatorze 
princes qui regnerent avant Fohi, votre belle 
diſpute n'aboutira qu'a prouver que la Chine 
Etait tres peuplee alors, & que les loix y re- 
gnaient. Maintenant, je vous demande ſi une 
nation aſſemblèe, qui a des loix & des princes, 
ne ſuppoſe pas une prodigieuſe antiquitè? Son- 
gez combien de tems il faut pour qu'un concours 
ſingulier de circonſtances faſſe trouver le fer dans 
les mines, pour qu'on l'employe a l'agriculture, 
pour qu'on in vente la navette & tous les autres 
. 1 
Ceux qui font les enfans a coups de plume, 
ont imagine un fort plaiſant calcul. Le jeſuite 
Petau , par une belle ſupputation , donne a la 
terre 285 ans apres le deluge, cent fois plus d'ha- 
| bitans qu'on n'oſe lui en ſuppoſer a preſent. Les 
Cumberlands & les Whiſtons ont fait des calculs 
auſſi comiques ; ces bonnes gens n'avaient qu'a 
conſulter les régiſtres de nos colonies en Ameri- 
que, ils auraient été bien etonnes, ils auralent 
appris combien peu le genre humair ſe multiplie, 
& qu'il diminue tres ſouvent, au lieu d'augmen- 
1 1 15 | LOR Es 
Luaiſſons done, nous qui ſommes d'hier, nous 
deſcendans des Celtes, qui venons de defricher 
les forets de nos contrees ſauvages, laiſſons les 
Chinois & les Indiens jouir en paix de leur beau 
climat , & de leur antiquite. Ceſſons ſur- tout 
dappeller idolatres l' Empereur de la Chine, & 
le Soubab de Dekanz il ne faut pas etre fanatique 
du merite Chinois; la conſtitution de leur Em- 
pire eſt a la verite la meilleure qui ſoit au monde, 
la ſeule qui ſoit toute fondee ſur le pouvoir pa- 
ternel (ce qui n'empeche pas que les madarins ne 
donnent force coups 1 batons à leurs enfans;) 
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la ſeule dans laquelle un gouverneur de province 
ſoit puni, quand en ſortant de charge 1] n'a pas 
en les acclamations du peuple; la ſeule qui ait 
inſtitue des prix pour la vertu, tandis que par- 
tout ailleurs les loix ſe bornent a punir le crime; 
la ſeule qui ait fait adopter ſes Joix a ſes vain- 
queurs, tandis que nous ſommes encor ſujets aux 
coutumes des Burgundiens , des Francs & des 


Goths qui nous ont domptes. Mais on doit 


avoũer que le petit peuple gouverne par des bon- 


zes, eſt auſſi fripon que le notre, qu'on y vend 


tout fort cher aux <etrangers , ainſi que chez 
nous; que dans les ſciences, les Chinois ſont en- 


cor au terme ol nous étions il y a deux cent ans; 


qu' ils ont comme nous mille prejuges ridicules, 
qu' ils croyent aux taliſmans, a Faſtrologie judi- 
ciaire, comme nous y avons cru longtems. 


Avouons encore qu'ils ont été Etonnes de no- 


tre thermometre, de notre maniere de mettre 


des liqueurs à la glace avec du falpetre, & de 


toutes les experiences de Torricelli, & d'Oto- 


gueric , tout comme nous le fümes lors que nous 
vimes ces amuſemens de phyſique pour la pre- 
miere fois; ajoutons que leurs médecins ne gue- 


riſſent pas plus les maladies mortelles , que les 
nötres, & que la nature toute ſeule guerit a la 
_ Chane les petites maladies comme ici ; mais tout 
cela n'empeche pas que les Chinois il y a quatre 


mille ans, lorſque nous ne ſavions pas lire, ne 


ſuſſent toutes les choſes eſſentiellement utiles 


dont nous nous vantons aujourd'hui. 


La religion des lettres encor une fois eſt admi- 


rable. Point de ſuperſtitions, point de legendes 
abſurdes, Hog de ces dogmes qui inſultent a la 


raiſon & a la nature, & auxquels des bonzes 


donnent mille ſens diff Erens: » Parce qu'ils n'en 7 
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ont aucun. Le culte le plus ſimple leur a paru le 
meilleur depuis plus de quarante ſiécles. Ils ſont 
ce que nous penſons qu'etaient Seth, Henoc & 
Nos; ils ſe contentent d'adorer un Dieu avec 
tous les ſages de la terre, tandis qu en Europe on 
ſe partage entre Thomas & Bonaventure, entre 
Calvin & Luther, entre Janſenius & Molina. 


Cuffs TIANIS M k. 


Recherches. hiſtoriques ſur le Chriſtianiſme. 


Pagers ſavans ont marque leur ſurpriſe de 
ne trouver dans Fhiſtorien Joſeph aucune trace 
de Jeſus - Chriſt, car tous les vrais ſavans con- 
viennent aujourd'hui, que le petit paſſage ou il 
en eſt queſtion dans ſon hiſtoire, eſt interpole. 
(15) Le pere de Flavien Joſeph avait du cepen- 
dant Etre un des témoins de tous les miracles de 
Jeſus. Joſeph était de race ſacerdotale, parent 
de la reine Mariamne, femme d'Herode; il en- 
tre dans les plus grands details ſur toutes les ac- 
tions de prince; cependant, il ne dit pas un mot 
ni de la vie ni de la mort de Jeſus, & cet hiſto- 


(15) Les Chretiens, par une de ces fraudes qu'on appelle pieu- 
ſes , falſifierent grofſicrement un paſſage de Joſeph. Ils ſuppoſent à 
ce juif ſi entere de fa religion, quatre lignes ridiculement interpo- 
iees, & au bout de ce paſſage ils ajoutent, I etait le Chriſt. 
Quoi! Si Joſeph avait entendu parler de tant d'evenemens qui 
- Eronnent la nature, Joſeph wen aurait dit que la valeur de quatre 
lignes dans Vhiſtoire de ſon pays! Quoi! Ce juif obſtine aurait 
dit, Feſus était le 8 Eh! Si tu Pavais cru Cars tu aurais 
donc été chretien. Quelle abſurdité de faire parler Joſeph en chré- 
tien! Comment ſe trouve-t-il encor des Theologiens aſſez imbécil- 
les ou aſſez inſolens pour eſſayer de juſtiſier cette impoſture des 
premiers chretiens reconnus pour fabricateurs d'impoſtures cent fois 
plus fortes ?. 7 15 r 
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rien qui ne diſſimule aucune des cruautes d'He. 
rode, ne parle point du maſſacre de tous les en- 


fans, ordonne par lui, en conſequence de la 
nouvelle à lui parvenue, qu'il était ne un roi des 
E. Le calendrier Grec compte quatorze mil- 
e: enfans Egorges dans cette occaſion. 


C'eſt de toutes les actions de tous les Tyrans 


la plus horrible. II n'y en a point d'exemple 


dans l'hiſtoire du monde entier. _ 

_ Cependant , le meilleur ecrivain qu'ayent ja- 
mais eu les Juifs, le ſeul eſtime des Romains & 
des Grecs, ne fait nulle mention de cet Evene- 
ment auſſi ſingulier qu*epouyantable, - 11 ne parle 


point de la nouvelle étoile qui avait paru en O- 


rient apres la naiſſance du Sauveur; phenomene 
eclatant , qui ne devait pas eEchapper a la con- 
naiſſance d'un hiſtorien auſſi  eclaire que Ietait 
Joſeph, II garde encor le ſilence ſar les tene- 
bres qui couvrirent toute la terre, en plein mi- 


di, pendant trois heures, à la mort du Sauveur, 


ſur la grande quantite des tombeaux qui s' ouvri- 
rent dans ce moment, & ſur la foule des juſtes 
qui reſſuſciterent. FF 
Les ſavans ne ceſſent de temoigner leur ſur- 
priſe de voir qu aucun hiſtorien Romain n'a par- 


| Ie de ces prodiges, arrives ſous l Empire de Ti | 


bere, ſous les yeux d'un gouverneur Romain, 
& d'une garniſon Romaine, qui devait avoir en- 
voye a I'Empereur & au Senat, un detail circon- 


ſtancise du plus miraculeux Evenement: dont les 


hommes ayent jamais entendu parler. Rome elle- 


meme devait avoir été plongee pendant trois 
heures dans d'epaiſſes tenebres; ce prodige de- 
vait avoir été marque dans les faſtes de Rome, 
& dans ceux de toutes les nations. Dieu n'a pas 


voulu que ces choſes divines ayent étè Ecrites par 
des mains profanes. 
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Les memes ſavans trouvent encor quelques 
difficultes dans Vhiſtoire des Evangiles. Ils re- 
marquent que dans St. Matthieu, Jèſus- Chriſt 
dit aux Scribes & aux Phariſiens, que tout le 
ſang innocent qui a été repandu fur la terre, doit 
retomber ſur eux, depuis le ſang d' Abel le juſte, 
juſqu'à Zacharie, fils de Barac, qu' ils ont tus 
entre le temple & Fau tel. 
Il n'y a your „ diſent-ils, dans Phiſtoire des 
Hebreux, de Zacharie tue dans le temple avant 
la venue du Meſſie, ni de ſon tems: mais on 
trouve dans Vhiſtoire du ſiege de Jerufalem par 
Joſeph, un Zacharie fils de Barac, tue au milieu 
du temple, par la faction des Zelotes. C'eſt au 
_ chap. 19. du livre 4. De la ils ſoupgonnent que 
 TEvangile felon St. Matthieu a été écrit apres 
la priſe de Jeruſalem par Titus. Mais tous leg 
doutes, & toutes les objections de cette eſpece , 
s'Evanouiſſent, des qu'on conſidere la difference 
infinie qui doit Etre entre les livres divinement 
inſpires , & les livres des hommes. Dieu voulut 
enveloper d'un nuage auſſi reſpectable qu'obſcur 
ſa naiſſance, ſa vie & ſa mort. Ses voies ſont 
en tout differentes des nötres. . 
Les ſavans fe ſont auſſi fort tourmentes ſur la 
difference des deux genealogies de [eſus- Chriſt. 
St. Matthieu donne pour pere a Joſeph, Jacob; 
a Jacob, Matan; a Matan, Eleazar. St. Luc au 
contraire dit que Joſeph etait fils d' Heli, Heli 
de Matat, Matat de Levi, Levi de Melchi &c. 
Ils ne veulent pas concilier les cinquante-f1x an- 


cetres que Luc donne a Jeſus depuis Abraham, 


avec .les quarante-deux ancetres differens que 
Matthieu lui donne depuis le meme Abraham. 
Et ils ſont effarouches que Matthieu en parlant 
de quarante- deux generations, n'en rapporte 
pourtant que quarante & une, 
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Ils forment encor des difficultes ſur ce que Je. | 
ſas n'eſt point fils de Joſeph, mais de Marie, 
Ils elevent auſſi quelques doutes ſur les miracles 
de notre Sauyeur, en citant St. Auguſtin , St. 
Hilaire, & d'autres qui ont donne aux recits de 

ces miracles un ſens myſtique, un ſens allegori» 
que: comme au figuier maudit & ſeche pour n'a- 
voir pas porté de figues quand ce n'etait pas le 
tems des figues; aux demons envoyes dans les 
corps des cochons, dans un pays où l'on ne nou- 
riſſait point de cochons; a l'eau changee en vin 
ſur la fin d'un repas ou les convives etaient deja 
 Echauffes. Mais toutes ces critiques des ſavans 

ſont confondues par la foi, qui n'en devient que 
plus pure. Le but de cet article eſt uniquemeut 

de ſuivre le fil hiſtorique, & de donner une idée 
prèeiſe des faits ſur leſquels perſonne ne diſpute. 
_ © Premierement, Jeſus naquit ſous la loi Moſai- 


we We STOIRE 


que; il fut circoncis ſuivant cette loi, il en ac- 


_ complit tous les preceptes, il en celebra toutes 
les fetes, & il ne precha que la morale; il ne 
revela point le myſtere de ſon incarnation; il ne 
dit jamais aux Juifs qu'il etait ne d'une vierge 
il regut la benediction de Jean dans l'eau du 
Jourdain, ceremonie A laquelle pluſieurs Juifs ſe 
ſoumettaient , mais il ne batiſa jamais perſonne; _ 
il ne parla point des ſept ſacremens; il n'inſtitua 
oint de hierarchie eccleſiaſtique de ſon vivant. 
II cacha a ſes contemporains qu'il &tait fils de 
Dieu, Eternellement engendre, conſubſtantiel à 
Dieu, & que le St. Eſprit procedait du pere & 
du fils Il ne dit point que fa perſonne était 
compoſee de deux natures, & de deux volontés; 
il voulut que ces grands myſteres fuſſent annon- 
_ ces aux hommes dans la ſuite des tems, par ceux 


qui ſeraient éclairẽs des lumieres du St. Eſprit, 
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Tant qu'il vecut il ne s' carta en rien de la loi 
de ſes peres; il ne montra aux hommes qu'un 
juſte agreable a Dieu, perſẽcuté par ſes envieux, 
& condamne a la mort par des magiſtrats preve- 
nus. * Il voulat que fa fainte Egliſe etablie par 
ron 10 Yee; PETE Ac 
Joſeph, au chap. XII. de ſon hiſtoire, parle 
d'une ſecte de Juifs rigoriſtes, nouvellement ta- 
blie par un nommé Falla Galileen. Ils mepri- 
ſent, dit - il, les maus de la terre; ils triomphent 
des tourmens par leur conſtance; ils preferent la 
mort d la vie lorſque le ſujet en eſt honorable. Ils 
ont ſouffert le fer & le feu, & vll briſer leurs os, 
plutot que de prononcer la moindre parole contre leur 
legiſlateur , ni manger des viandes defendu es. 
Il parait que ce portrait tombe ſur les Judai- 
tes, & non pas ſur les Eſſeniens, Car voici les 
paroles de Joſeph. Judas fut Pauteur d'une nou- 
velle ſecte, entierement differente des trois autres, 
c eſt-· a- dire des Saduceens, des Pharifiens & des 
Eſſeniens. Il continue & dit; Ils ſont Fuifs de 
nation; ils vivent unis entre eux, & regardent It 
_ volupte comme un vice; le ſens nature] de cette 
phraſe fait voir que c'eſt des Judaites dont I'au- 
% ¼ĩͤꝰ,U Dh ns 
1 A en ſoit, on connut ces Judaites avant 
que les diſciples du Chriſt commengaſſent a faire 
un parti conſiderable dans le monde. 
Les 'Therapeutes Etaient une ſociete diffèrente 
des Eſſeniens & des Judaites; ils reſſemblaient 
aux Gymnoſophiſtes des Indes, & aux Brames. 
Ils ont, dit Philon, un mouvement d'amour Teleſte , 
qui les jette dans Ientouſiaſme des Bacchantes & 
des Coribantes, & qui les met dans Fetat de la con- 
templation & laquelle ils aſpirent. Cette ſecte nds 
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uit dans Alerandrie qui etait. toute remplis de Fuifs, per 
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Les diſciples. de. Jean-Bati of Jirent auſſi I ma 


un peu en Egypte, principalement dans la Syrie 
& Sans P fable E eut aa de P Alte 9 
mineure. II eſt dit . — les Aces des apòtres 
(ch. 19.) que Paul en rencontra pluſieurs a E. 
pheſe; il leur dit, Auez- vug regu le St. Eſprit? 
Ils lui repondirent ,, Nous n'avons pas. ſeulement 
out dire qu'il y ait un St. Eprit. Il leur dit, Quel 
batime avez-vous. donc repu? Ils lui repondirent, 


= 


Le bateme de Jean. 
II y avait dans les premieres années qui ſuivi- 
rent la mort de Jeſus, ſept ſocietes ou ſectes dif- 

| ferentes chez les Juifs, les Phariſiens, les Sadu- 
ceens, les Eſſeniens, les Judaites, les Thera- 
eutes, les diſciples de 4 ean, & les diſciples de 
hriſt, dont Dieu conduiſait le petit troupeau 

dans des ſentiers inconnus à la ſageſſe humaine. 

Celui qui: contribua le plus a tortifier cette ſo- 
eite naiſſante, fut ce Paul meme qui Vavait per- 

ſecutée avec le plus de cruauté. Il était né 4 
Tarſis en Cilicie, & fut &leve. par le fameux 
docteur Phariſien Gamaliel diſciple de Hillel. 

Les Juifs pretendent qu'il rompit avec Gamaliel, 
qui refuſa de lui donner fa fille en mariage. On 
voit quelques traces de cette anecdote a la ſuite 
des actes de Ste. Thecle. Ces actes portent quil 

avait le front large, la tète chauve, les ſourcils 
joints, le nez aquilin, la taille courte & groſſe, 

les jambes torſes. Lucien dans ſon dialogue 
de Philonatris en fait un portrait aſſez ſemblable. 

On doute beaucoup qu'il fut citoyen Romain, 

car en ce tems-la on n' accordait ce titre à aucun 


Juif; ils avaient été chaſles de Rome par Ti- 
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„ bere: & Tarſis ne fut colonie Romaine que pres 
„de cent ans apres. ſous Caracalla, comme le re- 
1 marque Cellarius dans ſa Geographie, livre 3. & 
; Grotius dans ſes commentaires ſur les actes. 
Les fideles eurent le nom de chretiens dans 
5 W Antioche ,. vers Vannee ſoizante de notre ère 
vulgaire; mais ils furent connus dans J Empire 
RKRomain, comme nous le verrons dans la ſuite, 
ſous d'autres noms. Ils ne ſe diſtinguaient au- 
paravant/ que par le nom de freres, de ſaints ou 
„de fideles; Dieu qui était deſcendu Tur la terre 
pour y etre un exemple d'humilite & de pauvre- 


; te, donnait ainſi à ſon Egliſe les plus faibles 
commencemens, & la dirigeait dans ce meme 
0 etat d' humiliation, dans lequel il avait voulu 


naitre. Tous les premiers fideles furent des hom- 
mes obſcurs, ils travaillerent tous de leurs mains. 
L'apôtre Paul | temoigne qu'il aer fa vie 
faire des tentes. St. Pierre reſſuſcita la colitu- 
riere Dorcas qui faiſait les robes des freres. Las- 
ſemblte des fideles ſe tenait a- Joppe, dans la 
maiſon d'un corroyeur nomme Simon, comme 
on le voit-au chap. 9g. des Actes des apdotres. 
Les fideles fe répandirent ſecrettement en 
Grece, & quelques-uns allerent de la a Rome, 
parmi les Juifs a qui les Romains permettaient 
une ſynagogue. ls ne ſe eee point d'a- 
bord des Juifs; ils garderent la circonciſion; & 
comme on Ia deja remarquè ailleurs; les quinze 
premiers Eveques de Jeruſalem furent tous cir- 
6ꝛÿʒůfl ss — 19. 1 
CL orſque Vapdtre Paul prit avec lui Timothee 
qui etait fils d'un pere Gentil, il le circoncit lui - 
meme dans la petite ville de Liſtre. Mais Tite 
ſon autre diſciple, ne voulut point ſe ſoumettre 
a la circonciſion, Les freres diſciples de Jeſus 
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Furent unis aux uifs, Juſqu'ad tems on Paul es. 
ſula une perſecution” a Jeruſulem, pour avoir 
'amene des étrangers dans le temple. II etait ac- 
cuſeé par les Juifs de vouloir detruire la loi Mo- 
ſaique par Jéſus-Chriſt. C'eſt pour ſe laver de 
cette accuſation que Tapdtre Jaques propoſa i 
Tapotre Paul de ſe faire raſer la tete,”&de:s'aller 
«purifier dans IE temple avec quatre Juifs qui 
avaient fait vœu de fe raſer, Prenez-les avec vous, 
lui dit Jaques (chap. 2 1. Act. des up ot.) purifiez- 
vous avec eur, & que tout le monde ſache que ce 
que Fon dit de vous eſt faux, & que vous continueꝛ 
'a garder la loi de Moiſe. Ainſi donc Paul qui d'a. 
bord avait été le perſecuteur ſanguinaire de la ſo- 
'ci6ts établie par Jeſus, Paul qui depuis voulut 
gouverner cette ſociété naiſſante; Paul chrétien 
Judaiſe aſin que le monde ſache qu on le calomnie 
quand on dit qu il eſt chretien. Paul fait ce qui 
paſſe aujourd'hui pour un crime abominable, un 
crime qu'on punit par le feu en Eſpagne, en Por. 
tugal,” en Italie; & il le fait à la perſuaſion de 
Vapdtre Jaques; & il le fait, apres avoir recu le 
St. Eſprit, c'eſt- a: dire, après avoir été inſtruit 
par Dieu meme, qu'il faut renoncer à tous ces 
rites judaiques autrefois inſtitués par Dieu meme, 
Paul meh fut pas moins accuſe: d impiètè & 
d'héréſie, & ſon procès criminel dura longtems; 
mals on voit evidemment par les accuſations me- 
mes intentèes contre lui, qu'il Etait venu a Jeru- ' 
ſalem pour obſerver les rites judaĩiques. 
Il dit a Feſtus ces propres paroles (chapit. 25. 
des Actes:) Fe wai peche ni contre la loi Fuive, 
ni contre le me., -U! im no 
Les apòtres annongaient: Jeſus-Chriſt comme 
Juif , obſervateur de la loi Juive, envoyé de 
Dieu pour la faire obſerver, * & 
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La circonciſion eſt utile, dit l'apòtre Paul, 
(ch. 2. Epit. aux Rom.) ſi vous obſervez la loi; 
mais fi vous la violez votre circonciſion devient 
prepuce. Si un incirconcis garde la loi, il ſera 
comme circoncls. Le vrai Juif eſt celui qui eſt 
Juif.. intèrieurement. 

Quand cet apôtre parle de Teſus- Chriſt dans 
ſes Epitres, il ne reyele point le myſtere ineffa- 
ble de ſa conſubſtantialitè avec Dieu; nous ſom- 
mes deélivrés par lui (dit- il, chap. 5. Epit. 
aux Rom.) de la colere de Dieu, le don de Dieu 
eſt repandu ſur nous, par la grace donnee a un 
ſeul homme qui eſt Jeſus- it., IA Mert a 
regne par le peche d'un ſeul homme, les juſtes 
regneront dans la vie par un ſeul homme qui eſt 
Jeſus-Chriſto 
Et au chap. 8. Nous les heritiers de Dieu, & 
les coheritiers de Chriſt. Et au chap. 16. A 
Dieu, qui eſt te ſeul ſage, honneur & gloire par 
— Chriſt... .. . Vous tes a Jeſus-Chriſt , & Je- 
| ere a Dieu. (1*. aux Corinth. chap. 9 

„(ie. aux Cor. chap. 15. vs. 27.) Tout 
lui * aſſujetti, en exceptant ſans doute Dieu 
qui lui a aſſujetti toutes choſes. 

On a. eu quelque peine a expliquer le. paſſage 
de Pepitre, aux Fhilippiens; Ne faites rien par 
une vaine gloire; croyeꝝ mutuellement par humilite 
que les autres vous ſont ſuperieurs, „ ayes les memes 
| ſentimens que Chriſt Feſus , qui etant dans Pem- 
preinte de Dieu n'a point (ori i /a proye de Segaler & 
Dieu. Ce. paſſage parait tres bien approfondi, 
& mis. dans tout ſon jour, dans une lettre qui 
nous reſte des Egliſes de Vienne & de Lyon, 
ecrite, Lan 117, & 4 eſt un precieux monu- 
ment de Fantiquite. On loue dans cette lettre la 
modeſtie de quelques fideles: Ils n'ont pas voulu , 

La Raiſon Sc. I. Fart. — 69 


Galates chap. 2.) 
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dit la terre, prendre le grand titre de martyrs, 


(pour quelques tribulations) d Pexemple de Feſus- 


Ehriſt, lequel etant empreint de Dieu, n'a pas cru 
fa proye la qualite de gal d Dieu. Origene dit auſſi 
dans ſon commentaire ſur Jean; la grandeur de 
Jéſus a plus éclatè quand il s'eſt humilie, que 5'il 
et fait ſa proye d'?tre &gal d Dieu. En effet, 


Texplieation contraire eſt un contre-ſens viſible. 

Que ſignifierait, Croyez les autres ſuptrienrs d 
vous; imites Feſus qui n' pas rb que Cetait une 
 proye,, une uſurpation, de $'egaler à Dieu? Ce ſe- 


Tait viſiblement fe contredire, ce ſerait donner 
un exemple de grandeur pour un exemple de mo- 
deſtie, ce ſerait pecher contre le ſens commun. 
La ſageſſe des apotres fondait ainſi l' Egliſe 


naiſſante. Cette ſageſſe ne fut point alterce par 


la diſpute qui ſurvint entre les apdtres Pierre, 


Jaques & Jean d'un cote, & Paul de l'autre. 
Cette conteſtation arriva a Antioche. L'apotre 


Pierre, autrement Cephas, ou Simon Barjone, 


mangeait avec les Gentils eonvertis, & n'obſer- 
vait point avec eux les ceremonies de la boi, 
ni la diſtinction des viandes; il mangeait, lui, 


Barnabé, & d'autres diſciples, indifferemment 


du porc, des chairs étouffées, des animaux qui 


avaient le pied fendu & qui ne ruminaient pas; 
mais pluſieurs Juifs chretiens arrives, St. Pierre 


ſe remit avec eux a l'abſtinence des viandes. de- 


fendues, & aux ceremonies de la loi Mofaſque. 

Cette action paraiſſait tres prudente; il ne 
voulait pas ſcandaliſer les Juifs chretiens ſes 
compagnons 3 mais St. Paul g'eleva contre lui 


avec un peu de durete. Fe lui re/iſtai, dit-il', d 


a face, parce qu'il etait Hamable. (Epitre aux 


Cette querelle parait d'autant plus 'extraotdi- 
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naire de la part de St. Paul, qu'ayant été d'a- 
bord perſecureur, 1] devait etre plus modere, & 
que lui mème il était alle ſacrifier dans le temple 
a Jeruſalem , qu'il avait circoncis fon diſciple 


Timothée, qu'il avait accompli les rites Juifs 


qu'il reprochait alors à Cephas. St. Jerome pré- 


tend que cette querelle entre Paul & Cephas 
_ Etait feinte. II dit dans fa premiere homelie , 


Tom. 3. qu ils firent comme deux avocats qui 
s'&chauffent & ſe piquent au bareau, pour avoir 


plus d'autoritè ſur leurs clients; 1] dit que Pierre 
Céphas, étant deſtine a precher aux Juifs, & 


Paul aux Gentils, ils firent ſemblant de ſe que- 
reller, Paul pour. gagner les Gentils, & Pierre 


pour gagner les Juifs. Mais St. Auguſtin n'eſt 


point du tout de cet avis. Fe ſuis fdche, dit - il 


dans Vepitre a Jerome, qu'un auſſi grand - homme 


ſe rende le patron du menſonge , patronum mendacii. 

Au reſte, ſi Pierre était deſtinè aux Juifs ju 
daiſans, & Faul aux Etrangers, il eſt tres pro- 
bable que Pierre ne vint point a Rome. Les Ac- 
tes des apotres ne font aucune mention du voya- 
ge de Pierre en Italie. 

Quoi qu'il en ſoit, ce fut vers ran Go de no- 
tre ère, que les chretiens commencerent a ſe ſe-_ 


parer de la communion Juive, & c'eſt ce qui 


leur attira tant de querelles, & tant de perſecu- 
tions de la part des ſynagogues repandues a Ro- 


me, en Grece, | dansPEgypte & dans V Aſie. Ils 


furent accuſes d'impiets , Catheiſme par leurs 
freres Juifs, qui les excommuniaient dans leurs 
ſynagogues trois fois les jours du Sabbath. Mais 
Bien les ſoutint colours: al milieu des perſecu- 


tions. 


Petit à "Ry pluſieurs gliles ſe formerent , 
& * ſeparation "_ entiere entre les Juifs & 
2 


mt. MbSTorntr: 


les Chretiens, „avant la fin du premier ſiecle 4 
cette ſeparation etait ignore du gouvernement 


| Komain. Le ſenat de Rome, ni les Empereurs 


n'entraient point dans ces querelles d'un petit 
parti que Dieu avait juſques. la conduit dans l' ob- 
teurite, & qu'il clevait par des degres inſenſibles. 

II faut voir dans quel état Etoit alors la reli- 


gion de I Empire Romain. Les myſteres & les 


expiations Etarent accreditees dans preſque toute 


la terre, Les Empereurs (il eſt vrai,) les grands 


& les philoſophes, n'avatent nulle foi a ces my 


ſteres; mais le peuple, qui en fait de religion 
donne la loi aux grands, leur impoſait la néceſſite 


de ſe conformer en apparence à ſon culte. Il faut 
pour Venchainer paraitre porter les memes chai- 
nes que lui. Ciceron Jut-meme fut initiè aux my- 
ſteres d'Eleuſine. La connaiſſance d'un ſeul Dieu 


6tait le principal dogme qu'on annongait dans ces 
tẽtes myſterieuſes & magnifiques. II faut avouer 
que les prieres & les hymnes qui nous font reſtes 
de ces myſteres, ſont ce que le paganiſme a de 
plus pieux & de plus admirable. 


Les Chretiens qui n'adoraient auſſi qu'un ſeul 
Dieu, eurent par. la plus de facilitè de convertir 


pluſicurs Gentils. Quelques philoſophes de la 
ſecte de Platon devinrent chretiens. C' eſt pour- 


quoi les peres de Fegliſe des trois ay feele 
Fur. nt tous Platoniciens. 


Le zele-inconſidere de 3 uns ne mißt 


Point aux VErItES fondamentales. On a reproche 


à St. Juſtin l'un des premiers peres, d'avoir dit 
dans ſon commentaire ſur Haſe, que les ſaints 


jouiraient dans un regne de mille ans fur la terre, 


de tous Jes biens ſenſuels. On lui a fait un cłri- 
me d'avoir dit dans ſon apologie du Chriſtianis- 
me, que Dieu ayant fait 1 terre, en laiſſa le 
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foin aux anges, leſquels tant devenus amoureux 
des femmes, leur firent des enfans 1 5 ſont les 
demons. 

On a eondamné LaRtance & d'autres peres ; 
pour avoir ſuppoſe des oracles des ſibylles. II 
pretendait que la ſibylle Erytree avait fait ces 


quatre vers Grecs ; GON: voicl ſexplication lite. 
cerale. 


3 cinq pains & deux wes 

Il nourrira cinq mille hommes au deéſert, 
Et en ramaſſant les morceaux qui reſteront 
Il en remplita douze benen, 


on reprocha auſſi aux premiers chrétiens la 
ſuppoſition de quelques vers acroſtiches d'une 
ancienne ſibylle, leſquels commengaient tous par 
les lettres initiales du nom de Jeſus-Chriſt, cha- 
cune dans leur ordre. On leur reproche d'avoir 
forge des lettres de Jeſus- Chriſt au Roi d'Edefle, | 
dans le tems qu'il n'y avait point de Roi a Edes- 
Te; d'avoir forge des lettres de Marie, des let- 
tres de Seneque a Paul, des lettres & des actes 
de Pilate, des faux Evangiles ME faux mira- 
cles, & mille autres impoſtures. 
Nous avons encor I'hiſtoĩre on ]' Evangile de 
la nativite & du mariage de la Vierge Marie, 
ou il eſt dit qu'on la mena au temple agee de 
trois ans, & qu'elle monta les degres toute ſcule. 
II y eſt rapportè qu'une colombe deſcendit du 
ciel pour avertir que c'etait Joſeph qui devait 
Epouſer Marie. Nous avons le proto Evangile 
de Jaques frere de Jeſus du-premier mariage de 
Joſeph. Il y eſt dit que quand Marie fut encein- 

te en Vabſence:de ſon mari, & que ſon mari s'en 
plaignit, les pretres firent. boite de V'eau de ju- 
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| louſie à l'un & à Vautre, & que tous deux furent 
declares innocens. 


* 


Nous avons I'Evangile de Venfance attribue à 


St. Thomas. Selon cet Evangile Jeſus a Vage 


de cinq ans ſe divertiſſait avec des enfans de ſon 
age a paitrir de la terre glaiſe dont il formait de 


petits oiſeauxz on Ven reprit, & alors il donna 
la vie aux oiſeaux, qui s'envolerent. Une autre 


fois un petit gargon ayant battu, il le fit mourir 
ſur le champ. Nous avons encor en Arabe un 
autre Evangile de Fenfance qui eſt plus ſerieux. 

Nous avons un Evangile de Nicodeme. Celui- 
laà ſemble meriter une plus grande attention, par- 


ce qu'on J trouve les noms de ceux qui accu- 
ſeſus devant Pilate; c*etaient les princi- 

paux de la Synagogue , Anne, Caiphe , Som- 
mas, Datam, Gamaliel, Juda, Nephtalim. II 
y a dans cette hiſtoire des choſes qui ſe conci- 


ſerent ] 


_ lent aſſez avec les Evangiles regus, & d'autres, 
qui ne ſe voyent point ailleurs. On y lit que la 
femme guerie d'un flux de ſang s'appellait Vero- 


nique. On y volt tout ce que Jeſus fit dans les 


enfers quand il y deſcendit. 


Nous avons enſuite les deux lettres qu on ſup⸗ 


poſe que Pilate ecrivit a Tibere touchant le ſup- 
plice de Jeſus ; mais le mauvais latin dans lequel 

elles ſont é&crites decouvre aſſez leur fauſſeté. 
On pouſſa le faux zele juſqu'à faire courir plu- 

ſieurs lettres de Jëſus-Chriſt; on a conſerve la 


lettre qu'on dit qu'il ecrivit a Abgare Roi d E- 
deſſe; mais alors il n'y avait plus de Roi d'E- $ 


deſſe. „ ho 
On fabriqua cinquante Evangiles, qui furent 
enſuite declares apocryphes. St. Luc nous ap- 


prend lut- meme que beaucoup de perſonnes en 


avalent compoſe. On a cru qu'il y en avait un 


A, Jo os ee. 
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nommé ' Evangile eternel, ſur ce qu'il eſt dir 
dans I Apocalypſe chap. 14. F'ai vi un ange 
dolant au milieu des cieux, & portant I Evangile 
_ eternel, Les cordeliers abuſant de ces paroles au 
13*. ſfiecle, compoſerent un Evangile &ternel, 
par lequel le regne du St. Eſprit devait etre ſub- 
ftitue a celui de Jeſus-Chriſt ; mais il ne parut 
jamais dans les premiers fiecles de I'Egliſe au- 
cun livre ſous ce titre. RL 
On ſuppoſa encor des lettres de la Vierge, 
ecrites a St. Ignace le martyr, aux habitans de 
Meine & a d autre... 
Abdias qui ſuceeda immediatement aux apd- 
tres, fit leur hiſtoire, dans laquelle il mela des 
fables ſi abſurdes que ces hiſtoires ont ete avec 
le tems entierement decreditees, mais elles eu- 
rent d'abord un grand cours. C'eſt Abdias qui 
rapporte le combat de St. Pierre avec Simon le 
magicien. II y avait en effet a Rome un mecha- 
nicien fort habile nommé Simon, qui non-ſeule- 
ment faiſait executer des vols ſur les theatres, 
comme on le fait aujourd'hui, mais qui lui meme 
renouvella le prodige attribue a Dedale; il fe fit 
des alles, il vola, & il tomba comme Icare; c'eſt 
ce que rapportent Pline & Suetone, 
Abdias qui était dans l' Aſie & qui Ecrivait en 
hebreu, pretend que St. Pierre & Simon ſe ren- 
contrerent a Rome du tems de Neron. Un jeu- 
ne homme proche parent de Empereur mourut; 
toute la Cour pria Simon de le reſſuſciter; St. 
Pierre de ſon c0te ſe preſenta pour faire cette 
operation. Simon employa toutes les regles de 
ſon art; il parut reuflir, le mort remua la tete. 
Ce reſt pas aſſez, cria St. Pierre, il faut que 
le mort parle, que Simon s'eloigne du lit, & 
on verra ſi le jeune 70 eſt en vie: Simon 
K 4 
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geloigna, le mort ne remua plus, & Pierre lui 
rendit la vie d'un ſeul mot. 
Simon alla ſe plaindre a I Empereur qu'un mi- 
| ſerable Galileen $'aviſait de faire de plus grands 
prodiges que lui. Pierre comparut avec Simon, 


& ce fut a qui Vemporterait dans ſon art: Di- 
moi ce que je penſe, cria Simon a Pierre; Que 


PEmpereur, repondit Pierre, me donne un pain 
d'orge, & tu verras ſi je ſais ce que tu as dans 


Tame. On lui donne un pain. Auſſi-tòôt Simon 
fait paraitre deux grands dogues qui veulent le 


devorer , Pierre leur jette le pain, & tandis 
qu' ils le mangent, Eh bien, dit- il, ne ſavais. je 


pas ce que tu penſais? tu voulais me faire de- 


vorer par tes chiens. 


Après cette premiere ſeance, on propoſa à 


Simon & & Pierre le combat du vol, & ce fut & 
qui s'elèverait le plus haut dans l'air. Simon 


commenga, St. Pierre fit le ſigne de la croix, & 


Simon ſe caſſa les jambes. Ce conte etait imité 
de celui qu'on trouve dans le Sepher toldos je- 
ſchut, ou 11 eſt dit que Jeſus lui · meme vola, & 


que Judas qui en voulut faire autant fut precipite. 


Neron arrite que Pierre efit caſſéè les jambes 


2 ſon favori Simon, fit crucifier Pierre la tète 


en bas, & ceſt de la que $etablit Popinion du 


ſéjour de Pierre a Rome, de ſon ſupplice & 


de ſon ſepulcre. 


| Ceſt ce meme Abdias qui établit encor la ers- 
ance que St. Thomas alla precher le Chriſtianis- 


me aux grandes Indes chez le Roi Gondafer, & 
qu'il y alla en qualite d' architecte. | 


La quantite de livres de cette eſpece ecrits : 


dans les premiers ſiecles du Chriſtianiſme eſt pro- 


digieuſe. St, Jerome & St. Auguſtin meme, 


pretendent que les lettres de Seneque & de St. 
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Paul ſont tres autentiques. Dans la premiere 
Jettre Seneque ſouhaite que ſon frere Paul ſe 
porte bien; bene te valere frater cupio. Paul ne 
parle pas tout a - fait ſi bien latin que Seneque; 
Tai regu vos lettres hier, dit- il, avec joie: Lit- 
| feras tuas hilaris accepi, & j'y aurais rèpondu 
auſſi- tõt fi Pavais eu la preſence du jeune homme 
que je vous aurais envoye, /t preſentiam juvenis 
| habuiſſem. Au reſte, ces lettres qu'on croirait 
devoir ètre inſtructives, ne ſont que des com- 
plimens. 8 1 5 : „ 4 WE T2, ; 
Tant de menſonges forges par des Chrétiens 
mal inſtruits & fauſſement .zeles , ne porterent - 
point prejudice a la verite du Chriſtianiſme, ils ne 
nuiſirent point a ſon etabliſſement ; au contraire, 
ils font voir que la ſociete chretienne augmentait 
jours, & que chaque membre voulait 


tous les jours 
ſervir A ſon aceroiß nnr. 
Les Actes des apòôtres ne diſent point que les 
apotres fuſſent con venus d'un ſymbole. Si effec- 
tivement ils avaient redige le ſymbole, le Credo, 
tel que nous Pavons, St. Luc n'aurait pas omis 
dans ſon hiſtoire ce fondement eſſentiel de la Re- 
ligion Chretienne; la ſubſtance du Credo eſt epar- 
ſe dans les Evangiles, mais les articles ne furent 
reèunis que longtems apres. e Eero 1 
Notre ſymbole, en un mot, eſt inconteſtable- 
ment la creance des apotres, mais n'eſt pas une 
piece Ecrite par eux. Rufin pretre d'Aquilee eſt 
le premier qui en parle, & une homèlie attribute 
à St. Auguſtin eſt le premier monument qui ſup- 
poſe la manĩere dont ce Credo fut fait. Pierre dit 
dans Vaſſemblee, e crois en Dieu Pere tout puis- 
ant; Andre dit, & en Feſus- Chriſt ; Jaques 
ajoute, qui a été congu du St, Eſprit ; & ainſi du 
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Cette formule $'appellait Symbolos en grec, en 
latin Collatio, Il eſt ſeulement a remarquer que 
le grec porte, Je crois en Dieu Pere tout-puis- 
fant, faiſeur du ciel & de la terre: Piſteo eis 
theon patera pantokratora poieten ouranou kai ges; 
le latin traduit, faiſeur, formateur, par creato- 
rem. Mais depuis au premier concile de Nicee, 
% 5 Aeon fo 
Le Chriſtianiſme 8'etablit d'abord en Greece. 
Les Chretiens y eurent a combattre une nouvelle 
/ ſette de Juifs devenus philoſophes à force de 
fréquenter les Grecs, CEtait celle de la Gnoſe 
du des Gnoſtiques; il 8'y mela de nouveaux Chre- 
tiens. Toutes ces ſectes jouiſſaient alors d'une 
entiere liberté de dogmatiſer, de conferer & d' e- 
crire; mais ſous Domitien la Religion Chretien- 
ne commenga à donner quelque ombrage au 
gouvernement. F not pode . 
Mais ce zele de quelques chretiens, qui n'etait 
pas ſelon la ſcience, n'empecha pas VEgliſe de 
faire les progres que Dieu lui deſtinait. Les 
Chretiens celebrerent d'abord leurs myſteres dans 
des maiſons retirees, dans des caves, pendant la 
nuit; de 1a leur vint le titre de lucifugaces (ſelon 
Minutius Felix.) Philon les appelle Geſſèens. 
Leurs noms les plus communs, dans les quatre 
. premiers ſjecles chez les Gentils, etaient ceux 
= de Galileens, & de Nazareens, mais celui de 
| Chretiens a prevalu ſur tous les autres. a 
Ni la hierarchue, ni les uſages ne furent etablis 
tout d'un coup; les tems apoſtoliques furent dif. 
ferens des tems qui les ſuivirent. St. Paul dans 
ſa 16. aux Corinthiens nous apprend que les fre- 
res, ſoit circoncis, ſoit incirconcis, ètant aſſem- 
| bles, quand pluſieurs prophetes voulaient parler, 
1] fallait qu'il n'y en efit que deux ou trois qui 
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parlaſſent, & que ſi quelqu'un pendant ce tems- 
la avait une revelation , le prophete qui avait 
pris la parole devait ſe tairmeee. 
C'eſt fur cet uſage de I'Egliſe primitive que 
ſe fondent encor aujourd'hui quelques commu- 
nions chretiennes , qui tiennent des afſemblees - 
fans hierarchie. II était permis alors a tout le 
monde de parler dans I egliſe excepte aux femmes. 
1] eſt vrai que Paul leur defend de parler dans la 
premiere aux Corinthiens; mais il ſemble auſſi les 
autorifer a precher, a prophetiſer, dans la me- 
me Epitre au chap. 1 1. vs. 5. Toute femme qui 
prie & prophetiſe tote nue, ſouille ſa töte; C' eſt 
comme ſi elle était raſee. Les femmes crurent 
done qu'il leur était permis de parler, pourvi 
eee to ne 
Te qui eſt aujourd'hui la Ste. Meſſe, qui ſe 
_ celebre au matin, était la Cene qu'on faiſait le 
ſoir; ces uſages changerent a meſure que! Egliſe 
ſe fortifia. Une ſociete plus etendue exigea plus 
de reglemens, & la prudence des paſteurs fe 
conforma aux tems & aux lien. 
St. Jerome & Euſebe rapportent que quand 
les Egliſes regurent une forme, on y diſtingua 
peu à peu cinq ordres differens. Les ſurveillans, 
Epiſcopoi, d' où ſont venus les Eveques: les an- 
ciens de la ſociété, Presbiteroi, les pretres, les 
ſervans, ou diacres; les Piſtoi, eroyans, inities; 
ceſt-a-dire, les batiſes, qui avaient part aux 
ſoupers des Agapes, & les Cathécumenes & 
Energumenes qui attendaient le bateme. Au- 
cun, dans ces cinq ordres, ne portait d'habit 
different des autres; aucun n'etait contraint au 
cElibat, temoin le livre de Tertullien dedie a fa 
femme, témoin Vexemple des apdtres. Aucune 
_ repreſentation, ſoit en peinture, ſoit en ſeulp 


— Hiro 
ture, dans leurs afſemblees , pendant les troig 


premiers ſiècles. Les Chretiens cachaient ſoig- 
neuſement leurs livres aux Gentils; ils ne les 


confiaient qu'aux inities ; il n'etait pas meme 
permis aux cathecumenes de reciter Voraiſon 


_ dominicale. 


Ce qui diſtinguait le plus les Chretiens, & ce 


qui a dure juſqu'a nos derniers tems, Etait le 


pouvoir de chaſſer les diables avec le ſigne de 


la croix. Origene dans ſon traité contre Celſe, 


avoue au nombre 133. qu'Antinous diviniſè par 
| FEmpereur-Adrien faifait des miracles en Egypte 
ar la force des charmes & des preſtiges ; mais 


Il dit que les diables ſortent du corps des poſſe- 
des à la prononciation du ſeu] nom de Jeſus. 


Tertullien va plus loin, & du fond de l'Afri- 
que ol: il Etait, il dit dans ſon apologetique, au 


chap. 23. Si vos dieux ne confeſſent pas qu ils ſont 


des drables a la preſence d'un vrai chretien, nous 
woulons bien. que vous repandiez le ſang de ce chre- 


tien. Ta- t. il une demonſtration plus claire. 


En effet, Jeſus-Chriſt envoya ſes apdtres pour 
chaſſer les demons. Les Juifs avaient auſſi de 


ſon tems le don de les chaſſer; car lorſque Jeſus 


eut delivre des poſſedes, & eut envoys les dia- 


blies dans les corps d'un troupeau de deux mille 
cochons, & qu'il eut opere d'autres gueriſons 
pareilles, les Phariſiens dirent, il a chaſſe les de- 


mons par la naiſſance de Belzebut. Si c'eſt par 


Belxobut que je les chaſſe , repondit Jeſus , par 


qui vos fils les chaſſent-ils? Il eſt inconteſtable que 


les Juifs ſe vantaient de ce pouvoir, ils avaient 


des exorciſtes, & des exorciſmes. On invoquait - 


le nom de Dieu, de Jacob & d'Abraham. On 


mettait des herbes conſacrees dans le nez des de- 


moniaques, (Joſeph rapporte une partie de ces 
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ceremonies.) Ce pouvoir ſur les diables, que les 
uifs ont perdu, fut tranſmis aux Chretiens, quĩ 
ſemblent auſſi l'avoir perdu depuis quelque tems. 
Dans le pouvoir de chaſſer les demons, etait 
compris celui de detruire les operations de la ma- 
gie; car la magie fut toftjours en vigueur chez 
toutes les nations. Tous les peres de PFEgliſe 
rendent tEmoignage à la magie. St. Juſtin avoue 
dans ſon apologetique au livre 3. qu'on Evoque 
ſouvent les ames des morts, & en tire un argu- 
ment en faveur de Fimmortalite de l'ame. Lac- 
tance, au hiv. 7. de ſes inſtitutions divines, dit, 
que ſi on oſait nier Vexiſtence des ames apres la 
mort , le magicien vous en convaincrait bientot en 
les faiſant paraitre. Irenèe, Clement Alexan- 
drin, Tertullien, VEveque Cyprien, tous af- 
firment la meme choſe. Il eſt vrai qu aujourd'hui 
tout eſt change, & qu'il n'y a pas plus de magi- 
ciens que de dèmoniaques, mats il sen trouvera 
quand i Pane © Dy. == DTS20. 073 15450 
Quand les ſocietes chretiennes devinrent un 
deu nombreuſes , & que pluſieurs 8'eleverent 
contre le culte de l' Empire Romain, les magi- 
ſtrats ſevirent contr' elles, & les peuples, ſur- 
tout, les perſecuterent. On ne perſecutait point 
les - Juifs qui avaient des privileges particuliers, 
& qui ſe renfermaient dans leurs ſynagogues ; on 
leur permettait Pexercice de leur religion, com- 
me on fait encor anjourd'huta Rome; on ſouf- 
frait tous les cultes divers repandus dans PEmpi- 
re, quoique le Senat ne les adoptat pas, 
Mais les Chretiens ſe declarant ennemis de tous 
ces .cultes, & ſurtout de celui de Empire, fu- 
rent expoſes pluſieurs fois a ces cruelles.Epreuves. 
On des premiers, & des plus celebres mar- 
tyrs, fut Ignace, Eveque d'Antioche, condam- 
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ne par I Empereur Trajan lui- meme, alors en 
Aſie, & envoyé pas ſes, ordres a Rome, pour 
etre expoſe. aux betes ,; dans un tems où l'on ne 
maſſacrait point, a. Rome les autres Chretiens, 
On ne ſait point de quoi il était accuſe. aupres de 
cet Empereur, renommè d'ailleurs pour fa cle- 
mence; il fallaĩt que St. Ignace et de bien vio- 
lens ennemis. Quoi qu'il en ſoit, Vhiſtoire de 
ſon martyre rapporte qu on lui trouva le nom de 
Jeſus- Chriſt; grave ſur le cœur, en caracteres 
d'or; & c'eſt de là que les Chrétiens prirent en 
quelques endrouts; le nom de 'Theophores, qu'l- 
gnace 8'6tait. donné à lui mm. 
On nous a conſervè une lettre de lui, par la- 
quelle il prie les Eveques & les Chretiens de ne 
point s oppOſer à ſon martyre; ſoit que des-lors 
tes Chretiens. fuſſent aſſez puiſſans pour le deli- 
vrer, ſoit que parmi eux quelques · uns euſſent as 
ſez de credit pour obtenir fa grace. Ce qui eſt 
encor tres remarquable, c'eft qu'on ſouffrit que 
les Chrétiens de Rome vinſſent au devant de lui 
quand il fut amenè dans cette capitale; ce qui 
prouve é videmment qu'on puniſſait en lui la per- 
Tanne, & non pas A fete... 
Les perſecutions ne furent pas continuees. 
Origene dans ſon livre 3e. contre Celſe, dit, On 
ne peut conter facilement les chretiens qui ſont. morts 
pour leur religion, parce qu'il en eſt mort peu, 
ſeulemont de tens en tems, & par intervalle. 
Dieu eut un ſi grand ſoin de ſon Egliſe que 
malgré ſes ennemis, il fit enſorte qu'elle tint 
cinq conciles dans le premier ſiécle, ſeize dans le 
ſecond, & trente dans le troiſième; c'eſt-a-dire, 
des aſſemblees tolerees. Ces aſſemblées furent 
quelquefois defendues, quand la fauſſe prudence 
des magiſtrats craignit qu'elles ne devinſſent tu- 
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multueuſes. Il nous eſt reſts peu de proces ver- 
baux des Pro-conſuls & des Preteurs qui i condam- 
nerent les Chretiens a mort. Ce ſerait les ſeuls 
actes ſur leſquels on pit conſtater les accuſations 
portees contr'eux,; & leurs ſupplices. | 
Nous avons un fragment de Denys FAlexans 
drie, dans lequel il rapporte I'extrait du greffe 
d'un pro- conſul d' Egypte, Tous y nn Va- 
lerien; 3 le VOICK' -: 
» Denys, Fauſte, A Marcel, & Che- 
„ rémon, ayant été introduits a audience, le 
„ prefer Emilien leur a dit: Vous avez pd con- 
„ naitre par les entretiens que j ai eus avec vous, 
„ & par tout ce que je vous en ai ecrit, com- 
„ bien nos princes ont temoigne de bonts à vo- 
„ tre égard; je veux bien encor vous le redire: 
„ ils font dependre votre conſervation & votre 
„ ſalut de vous-memes, & votre deſtinee eſt en- 
,, tre vos mains: ils ne  demandent de vous qu u- 
„ne ſeule choſe, que la raiſon exige de toute 
„ perſonne raiſonnable, c'eſt que vous adoriez 
„ les dieux protecteurs de leur Empire, & que 
„ vous abandonniez cet autre culte ſi contraire 
„ à la nature & au bon ſens. 
4160 Denys a rèpondu: Chacun n'a pas les me- 


„ mes dieux, & chacun adore. ceux qu'il eroit | 
- wes veritablement. 


„ Le prefet Emilien 2 repris: . Te vois bien que 
„ vous Etes des ingrats , qui abuſez des bontes 
v5 que les Empereurs ont pour vous. Eh bien, 

„ vous ne demeurerez pas davantage dans cette 
„ ville, & je vous envoye a Cephro dans le fond 
„ de la Lybie; ce ſera la le lieu de votre bannis- 

„ ſement, ſelon l'ordre que j'en ai regu de nos 
pa Empereurs: au reſte, ne penſcz pas y tenir 
„ vos s allemblees, nl aller faire vos a dans 


" - 
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„ ees lieux que vous nommez des cimetieres , 
„ cela vous eſt abſolument Aelendd &. je ne le 
„ ermettraĩi à perſonn.- “ 

Rien ne porte plus les carakered. de verits, 
que ce proces verbal. On yolt par- la qu'il y 
avait des tems ou les afſemblees etalent-prohibees. 
_Ceſt ainſi que-parmt nous il eſt defendu aux Cal. 
viniſtes de $'aſſembler. dans le Languedoc; nous 
avons meme quelquefois fait pendre & rouer 
des miniſtres, ou predicans , qui tenaient des 
aſſemblees malgre les loix. C'eſt ainſi qu'en An- 
gleterre & en Irlande, les aſſemblees — defen- 
dues aux Catholiques Romains; & il y a eu des 
-occaſions, où les delinquane ont as condamnes 
2 la mort. | 
Mlalgré ces defenſes portdes par les loix Ro- | 
| maines „Dieu inſpira a pluſieurs Empereurs de 
indulgence pour les chretiens, - Diocletien me- 
me, qui paſſe. chez les ignorans pour un perſc- 

cuteur; Diocletien dont la premiere annee de 
regne eſt encor Fepoque de Vere: des martyrs, 
fut, pendant plus de dix- huit ans, le protecteur 2 
deèclarè du Chriſtianiſme, au point que pluſieurs 
chrétiens eurent des charges prineipales aupres 
de fa perſonne. Il epouſa meme une chrétienne, 

il ſouffrit que dans Nicomedie. fa reſidence, il y 
_ efit une ſuperbe egliſe,. elevee vis-a-vis ſon pa- 

_ Enfin il epouſa une chretienne.. - | | 

Le Ceſar Galerius ayant malheureuſement ets 
prevenu contre les Chrètiens, dont il croyait 
avoir a ſe plaindre, engagea Diocletien a faire 
detruire la cathedrale de N icomédie. Un chré- 
tien plus zels que ſage, mit en pieces edit de 
I Empereur, & de 1a vint cette perſecution fi 
fameuſe, dans laquelle il y eut plus de deux cent 
perſonnes condamnees à la mort, dans toute rh 6- 

...._ tendue 
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tendue de Empire Romain, ſans comter ceux 
que la fureur du petit peuple, toſtjours fanatique, 
& toſijours barbare, put faire perir, contre les 
formes juridiques. 

Il y eut en divers tems un ſi grand Ambre de 
martyrs, qu'il faut bien fe donner de garde d'e- 
branler la verite de l'hiſtoire de ces veritables 
confeſſeurs de notre ſainte religion, par un mé- 

lange dangereux de fables, & de faux martyrs. 

Le benedictin Dom Ruinart, par exemple, 
homme dailleurs auſſi inſtruit qu 'eſtimable & zel6; 
aurait du choiſir avec plus de diferetion ſes actes 
ſinceres. Ce reſt pas aſſez qu'un manuſerit ſoit 
tirè de Vabbaye de St. Benoit ſur Loire, ou d'un 
couvent de celeſtins de Paris, conforme a un 
manuſcrit des feuillans, pour que cet acte ſoit 
autentique; il faut que cet acte ſoit ancien, Ecrit 
par des contemporains, & qu'il porte ailleurs 
tous les caracteres de la verite. 

II aurait pi ſe paſſer de rapporter Tavanture 
du jeune Romanus, arrivee en 303. Ce jeune 
Romain avait obtenu ſon pardon de Diocletien 
dans Antioche. Cependant, il dit que le juge 
Aſclepiade le condamna a ecre bruls. Des Juifs 
preſens a ce ſpectacle, ſe moquerent du jeune 
St. Romanus, & reprocherent aux Chrétiens 
que leur Dieu les laiffaic bruler, lui qui avait de- 
livré Sidrac, Miſac, & Abdenago de la four- 
naiſe; quꝰ auſſi- tõt il 8'eleva, dans le tems le plus 
ſerein, un orage qui Eteignit le feu; qu'alors le 
juge ordonna qu'on coupat la langue au jeune 
Romanus; que le premier médecin de 'Empe- 
reur ſe trouvant la, fit officieuſement la fonction 
de bourreau, & lui coupa la langue dans la raci- 
ne; qu' auſſi· tõt le jeune homme qui était begue 
au 3 „ parla avec beaucoup de liberté; que 
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FEmpereur fut ẽtonnè que Von parlat ſi bien ſans 


langue; que le médecin pour reiterer cette ex. 
perience coupa ſur le champ la langue a un pas. 
ſant, lequel en mourut ſubitement. 


Euſebe, dont le bénédictin Ruinart a tire ce 


conte, devait reſpecter aſſez les vrais miracles, 


opèrés dans Vancien & dans le nouveau Teſta. 


ments (deſquels perſonne ne doutera jamais) pour 
ne pas leur aſſocier des hiſtoires ſi ſuſpectes, les. 
quelles pourratent ſcandaliſer les faibles. 

_ ._ Cette derniere perſecution ne $'etendit pas dans 


tout Empire. II y avait alors en Angleterre 


quelque chriſtianiſme, qui s' eclipſa bientot pour 
reparaitre enſuite ſous les Rois Saxons. Les 
Gaules meridionales & I'Eſpagne, eratent rem- 


lies des chretiens. Le Ceſar Conſtance Clore 
es protegea beaucoup dans toutes ces provinces, 
Il avait une concubine , qui était chretienne , 


c'eſt la mere de Conſtantin, connue. ſous le nom 
de Ste. Helenez car il n'y eut jamais de mariage 
 avere entre elle & lui, & il la renvoya meme 
des Van 92. quand il epouſa la fille de Maximien- 
Hercule; mais elle avait conſerve ſur lui beau- 
coup d' aſcendant, & lui avait inſpire une grande 
affection pour notre ſainte religion. 

La divine Providence prepara par des voies 


qui ſemblent humaines le triomphe de fon Egliſe. 


Conſtance Clore mourut en 306 & Yorck en An- 
gleterre, dans un tems ou les enfans qu'il avait 


de la fille d'un Ceſar etaient en bas age, & ne 
pouvalent pretendre a l' Empire. , Conſtantin eut 


la conſtance de ſe faire elire a Yorck par einq ou 
ſix mille ſoldats Allemands', Gaulois & Anglais 


pour la plipart. II n'y avait pas d'apparence que 
cette élection faite ſans le conſentement de Ro- 
me, du Senat, & des armees, pit prévaloir; 
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mais Dieu. lui donna la victoire ſur Maxentius 
du a Rome, & le delivra enfin de tous ſes 
collegues. - On ne peut diſſimuler qu'il ne ſe ren- 
dit d'abord indigne des faveurs du Ciel, par le 
meurtre de tous ſes ehen 1 de ſa femme & 
de ſon fils. 5 
On peut douter de ce que 3 rapporte & 
ce ſujet. II dit que Conſtantin agite de remords, 
apres tant de crimes, demanda aux pontifes de 
I Empire, $i] y avait quelques expiations pour 
lui, & qu' ils lui dirent qu ils n'en connaiffaient 
pas. II eſt bien vrai qu'il n'y en avait point eu 
pour Neron, & qu'il n'avait oſè aſſiſter aux ſa- 
cres myſteres en Grece. Cependant, les Tau- 
roboles etaient en uſage; & il eſt bien difficile 
de croire qu'un Empereur tout - puiſſant n'aĩt pi 


trouver un pretre qui voulut lui accorder des ſa- 


erifices expiatoĩres. Peut-etre meme eſt · il en- 
cor moins croyable que Conſtantin occupè de la 
guerre, de ſon ambition, de ſes projets, & en- 
vironne de flatteurs, ait eu le tems d'avoir des 
remords. Zozime' ajoute qu'un pretre Egyptien 
arrive d Eſpagne, ui avait acces a ſa porte, lui 
promit l' expiation de tous ſes crimes dans la Re- 
ligion Chretienne, On a ſoupgonne que ce e 5 
était Ozius Eveque de Cordoue. 

Quoi qu'il en ſoit, Conſtantin communia avec 
les Chrètiens, bien qu'il ne füt jamais que, cathe- 
cumene, & reſerva ſon bateme pour le moment 
de ſa mort. II fit batir fa ville de Conſtantino- 
ple, qui devint le centre de Empire & de la 
Ren Chretienne. Alors Egliſe prit une 
forme auguſte. 

II eſt à remarquer que des [ an 314. avant que 
_ Conſtantin reſidat dans fa nouvelle ville, ceux 
qui avaient perſecutè 1 Chrètiens furent punis 
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8 par eux de leurs cruautes. - Les Chretiens jette. 
rent la femme de Maximien dans. POronte; ils 
 Egorgerent tous ſes pareno; ils maſſacrerent dans 
' FEgypte & dans Ja Paleſtine, les magiſtrats qui 
s'Etalent le plus declares contre le Chriſtianiſme. 

La veuve & la fille de Dioclétien s' tant cachees 
a Theſſalonique, furent reconnues, & leur corps 
fut jettè dans la mer. II efit ete a ſouhaiter que 
les Chretiens euſſent moins ecoute l' eſprit de ven- 
geance; mais Dieu qui punit ſelon ſa juſtice, 
voulut que les mains des Chrétiens fuſſent tein- 
tes du ſang de leurs perſecuteurs, ſitôt que ces 
Chretiens furent en liberté d'agir. 
Conſtantin convoqua, aſſembla dans Nicee, 
Vis. à- vis de Conſtantinople, Je premier concile 
cecumenique, auquel préſida Ozius. On y deci- 
da la grande queſtion qui agitait 'Egliſe, tou- 
chant la divinitéè de Jeſus-Chriſtg les uns ſe pre- 
valaicnt de Popinion d Origene, qui dit au chap. 
6. contre Celſe, Nous preſentons nos @rieres d 
Dieu par Jeſus, qui tient le milieu entre les natu- 
res cretes, & la nature increee, qui nous apporte 
la grace de ſon pere, & preſente nos prieres au 
grand Dieu en qualize de notre pontife, Ils $'ap- 
puyaient auſſi ſur pluſieurs paſſages de St. Paul, 
dont on a rapporte quelques - uns. Ils ſe fon- 
daient ſurtout ſur ces paroles de Jeſus- Chriſt, 

Mon pere eſt plus grand que moi; & ils regardaient 
| Jeſus comme le premier ne de la creation, com- 
me la plus pure emanation de PEtre ſupreme , 
mais non pas preciſement comme Dieu. 

Les autres qui Etatent orthodoxes, alleguaient 

des paſſages plus conformes a la divinite eternel- 

le de Jeſus, comme celui-ci: Mon pere & moi, 
, nous ſommes la meme choſe ; paroles que les ad- 
verſaires interpretalent comme ſignifiant; mon 
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ere & moi avons le meme deſſoin, la meme volon- 
td; je nai point d autres defirs que ceux de on pe- 
1e. Alexandre, Eveque d' Alexandrie, & apres 
Joi Athanaſe, étaient a la tete des orthodoxes, 
& Euſcbe Eveque de Nicomedie avec dix - ſept 
autres Eveques , -le.pretre Arius, & pluſieurs 

retres, Etalent_. dans le parti oppoſe. La que- 
relle fut d abord envenimee , parce que St. Ale- 
xandre traita ſes adverſaires d' Antechriſts. 
Enfin, apres bien des diſputes, le St. Eſprit 
 decida ainſi dans le Concile, par la bouche de 
209 Eveques, contre dix huit: Feſus eſt fils uni- 
que de Dieu, engenare du pere, c eſt d dire de la 
ſubſtance du pere, Dieu de Dieu, lumiere de lu- 
mere, drai Dieu de vrai Dieu, conſubſtantiel au 
pere; nous crayons auſſi au St. Eſprit, &c. Ce 
fut la formule du Conciſe, On voit par cet 
exemple combien les Eveques Vemportajenr ſur 
les ſimples pretres. Deux mille perſonnes du ſe- 
cond ordre étaient de Vavis d'Arius, au rapport 
de deux patriarches d'Alexandrie qui ont ecrit.la 
chronique d'Alexandrie en Arabe. Arius fut 
exilé par Conſtantin, mais Athanaſe le fut auſſi 
bientöt après, & Arius fut rappellé à Conſtanti- 
nople; mais St. Macaire pria Dieu ſi ardemment 
de faire mourir Artus, avant que ce pretre pit 
entrer dans la cath<drale , que Dieu-exauca ſa 
priere. Arius mourut en allant à Vegliſe en 330. 
L'Empereur Conſtantin finit ſa vie en 337. II 
mit ſon teſtament entre les mains d'un pretre 
Arien, & mourut entre les bras du chef des A- 
riens Euſebe, Eveque de Nicomèdie, ne s'etant 
fait batiſer quau lit de mort, & laiſſant I'Egliſe 
c 0 ------- 

Les partiſans d'Athanaſe & ceux d'Euſche ſe 
Arent une guerre ene 3 & ce qu'on appelle 
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FArianiſme fut longtems etabli dans toutes les 
provinces de Empire. 

Julien le philoſophe, furnonins Tapoſtat, 
voulut etouffer ces diviſions, & ne put F Par- 
vente. rn 

Le fecond Coneile general fut tenu à Conſtan- 
5 Utopfe en 38r. On y expliqua ce que le Con- 
cile de Nicee n'avoit. pas jugé a propos de dire 
ſur le St. Eſprit, & on ajouta a la formule de 
Nicee, que te St. Efprit eft Seigneur vivifiant, 
4 procede du pere, & qu 'u eſt adore & glorifi 
 @vec le pere & le file. 

Ce ne fut que vers le neuvieme fiddle que IE. 
gliſe Latine ſtatua par'degres que le St. Eſprit 
procede du pere & du fils. 

En 431. le 3e. Concile general tenu à Epheſe 
decida que Marie était veritablement mere de 
Dieu, & que Tefus avait deux natures & une 

perſonne. N eſtorius Eveque de Conſtantinople 
ui voulait que la Ste. Vierge fut appellee mere 
4e Chriſt, fut declare Fudas par le Concile, & 
les deux natures furent encor confirmees Par! le 
Concile de Caleẽdoine. 
ſe paſſerai legerement ſur les fiecles ſuivans 
qui ſont afſez connus. Malheureuſement, il n'y 
cut aucune de ces diſputes qui ne cauſat des 
guerres, & PEpglife fut tot)jours: obligée de com- 
dattre. Dieu permit encor, pour exercer ha pa- 

tience des fideles , que les 'Grees & les Latins 
rompirent ſans retour au neuvième ſiecle: il per- 
mit encor qu'en Occident il y eut 29 ſchiſmes 
ſanglans pour la chaire, de Rome. 

Cependant I'Egliſe Grecque preſque toute en- 
tiere, & toute I Epliſe d'Afrique devinrent es- 
claves ſous les Arabes, & enſuite ſous les Turcs, 
qui Eleverent la religion Mahometane ſur les rut- 
nes de la Chretienne 3 FEglife Romaine ſubſiſta, 
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mais todjours ſouillèe de ſang par plus de fix 
cent ans de diſcorde, entre l' Empire d' Occident 
& le facerdoce. Ces querelles memes la rendirent 
tres puiſſante. Les Eveques, les abbes en Alle- 
magne ſe firent tous princes, & les Papes acqui- 
rent peu à peu la domination abſolue dans Rome 
& dans un pays de cent lieues. Ainſi Dieu 
eprouva ſon Egliſe par les humiliations, par les 
troubles, par les crimes, & par la ſplendeur, 

Cette Egliſe Latine perdit au ſeiziéme fiecle la 
moitié de l'Allemagne, le Dannemarck, la Sue- 
de, ' Angleterre, TEcofſe, TIrlande, la meil - 
leure partie de la Suiſſe, la Hollande; elle a ga- 
gne plus de terrain en Amerique par les conquè- 
tes des Eſpagnols, qu'elle n'en a perdu en Euro- 
pe, mals avec plus de territoire elle a bien moins 
de ſujets. 5 e 0 Fe 
La Providence divine ſemblait deſtiner le Ja- 
pon, Siam, PInde & la Chine, a ſe ranger ſous 
Pobeiflance du Pape, pour le recompenſer de 
Aſie mineure , de la Syrie, de Ja Grece , de 
TEgypte, de VAirique, de la Ruſſie, & des au- 
tres Etats perdus, dont nous avons parle. St. 
Frangois Xavier qui porta le St. Evangile aux 

Indes orientales, & au Japon quand les Portu- 
gals y allerent chercher des marchandiſes, fit un 

tres grand nombre de miracles, tous atteſtes par 
les RR. PP. Jefuites; quelques. uns diſent qu'il 
reſſuſcita neuf morts; mais Je R. P. Ribadenei- 
ra, dans ſa fleur des ſaints, ſe borne à dire qu'il 

n'en reſſuſcita que quatre; C'eſt bien aſſez. La 
Providence voulut qu' en moins de cent années il 
y eut des milliers de Catholiques Romains dans 
les iſles du Japon. Mais le diable ſema fon y- 
vrole au milieu du bon grain. Les Chrétiens for- 
merent une N ſuivie d'une guerre eivi- 
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le, dans laquelle ils furent tous extermines en 
1638. Alors la nation ferma ſes ports a tous les 
étrangers, Excepte aux Hollandais qu'on regar- 
dait comme des marchands, & non pas comme 
des chretiens, & qui furent d'abord obliges de 
marcher ſur la croix pour obtenir la permiſſion 
de vendre leurs denrces dans la priſon ou on les 
renferme lorſqu'ils abordent à Nangazaki. 
La Religion Catholique, Apoſtolique & Ro- 
maine fut 'proſcrite a Ja Chine dans nos derniers 
tems, mais d'une maniere moins cruelle. Les 
RR. PP. Jéſuites n'avaient pas a la verite reſſuſ- 
cite des morts à la Cour de Pekin, ils $'etaient 
contentes d' enſeigner Vaſtronomie, de fondre du 
canon, & d' etre mandarins. Leurs malheureuſes 
diſputes avec des Dominicains & d'autres, ſcan- 
daliſerent à tel point le grand Empereur Vont- 
chin, que ce Prince qui etait la juſtice & la bon- 
te meme, fut aſſez aveugle pour ne plus permet - 
tre qu'on enſeignat notre ſainte religion, dans 
laquelle nos miſſionnaires ne s' accordaient pas. II 
les chaſſa avec une bonte paternelle, leur four- 
niſſant des ſubſiſtances & des voitures juſqu'aux 
confins de fon Empire. . 
Toute VAſie, toute I Afrique, la moitié de 
I Europe, tout ce qui appartient aux Anglais, 
aux Hollandais dans l' Amerique, toutes les har- 
des Americaines non domptees, toutes les terres 
auſtrales, qui ſont une cinquieme partie du glo- 
be, ſont demeurees la proye du demon, pour ve- 
rifier cette ſainte parole: il y en a.beaucoup d ap- 
pellès mais peu delus, $11 y a environ ſeize cent 
millions d' hommes ſur la terre, comme quelques 
doctes le .pretendent, la fainte Egliſe Romaine 
catholique univerſelle en poſſede a peu pres ſoi- 
Kante millions, ce qui fait plus de la vingt- 
ſixième partie des habitans du monde connu. 
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of un ver à ſoye donnait le nom de Ciel au pe- 
tit duvet qui entoure fa coque , il raiſonnerait 
auſſi bien que firent tous les anciens, en donnant 
le nom de Ciel a Vatmoſphere, qui eſt, comme 
dit tres-bien Mr. de Fontenelle dans ſes mondes , 
le davet de Hötre coque, ooo 
Les vapeurs qui ſortent de nos mers & de no- 
tre terre, & qui forment les nuages, les met o- 
res & les tonneres, furent pris d'abord pour la 
demeure des dienx. Les dieux deſcendent to- 
jours dans des nuages d'or chez Homere; c'eſt 
de la que les peintres les peignent encor aujourd'- 
hui aſſis ſur une nue; mais comme il était bien 
juſte que le maitre des dieux fut plus a ſon aiſe 
que les autres, on lui donna un aigle pour le por- 
ter, parce que l'aigle vole plus haut que les au- 
%% A ˙ . . 
Les anciens Grecs voyant que les maitres des 
villes demeuraient dans des citadelles, au haut de 
quelque montagne, jugerent que les dieux pou- 
valent avoir une citadelle auſſi, & la placerent 
en Theſſalie ſur le mont Olimpe, dont le ſom- 
met eſt quelquefois cache dans les nues, de ſor- 
te que leur palais Etait de plain- pied a leur ciel. 
Les étoiles & les planetes qui ſemblent atta- 
chees a la voiite bleue de notre atmoſphere, de- 
vinrent enſuite les demeures des dieux ; ſept 
d'entr'eux eurent chacun leur planete, les autres 
logerent ou ils purent; le conſeil general deg 
dieux ſe tenait dans une grande falle, a laquelle 
on allait par la voye 1 car il fallait bien que 
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les dieux euſſent une falle en Fair, puis que les 
hommes avatent des hotels-de-ville fur la terre. 
Quand les titans, eſpece d animaux entre les 
dieux & les hommes, declarerent une guerre 
aſſez juſte, à ces dieux - la, pour reclamer une 
partie de leur heritage du cots paternel, étant 
Is du ciel & de la terre, ils ne mirent que 
deux ou trois montagnes les unes ſur les autres, 
comptant que c' en était bien aſſez pour ſe rendre 


P 


maitres du ciel, & du chateau de VOlimpe. | 


wee foret terris ſecurior arduus æther: 
AﬀeFaſſe ferunt regnum caleſte gigantes , 
* »- Altaque congeſtos ſtruxiſſe ad ſidera montes. 


Cette phyſique d'enfans & de vieilles, était 
prodigieuſement ancienne; cependant il eſt tres 
ſur que les Caldeens avaient des idées auſſi ſai- 
nes que nous de ce qu'on appelle le Ciel; ils pla- 
gaient le ſoleil au centre de notre monde plane- 
aire, à · peu - près a la diſtance de notre globe que 
nous avons reconnue; ils farſatent tourner la ter- 
fe, & toutes les planetes autour de cet aſtre; 
 Ceft ce que nous apprend Ariſtarque de Samos: 
c'eſt le veritable ſyſtème du monde que Copernic 
a renouvellé depuis; mais les philoſophes gar- 
daient le ſecret pour eux, afin d' etre plus reſpec- 
tes des rois & du peuple, ou 'plut6t pour n'etre 
D 55 5 £4922 2 on nu Dn 2, 
Le langage de Verreur eſt ſi familier aux hom- 
mes, que nous appellons encor nos vapeurs, & 
Teſpace de la terre à la lune, du nom de Ciel; 
nous diſons, monter au ciel, comme nous di- 
ſons que le ſoleil tourne, quoiqu' on ſache bien 
qu'il ne tourne pas; nous ſommes probablement 
je ciel pour les habitans de la lune, & chaque 
planete place ſon ciel dans la planete voiſine. 


— 
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si on avait demande! A Homere dans quel ciel 
etait allee Yame de Sarpedon , & ou etait celle 
d' Hercule, Homere efit été bien embaraſſè, il 
ell répondu par des vers harmonieux. 
Quelle frets avait - on que Vame aërienne 
ad, 1 55 ſe füt trouvee plus a ſon aiſe dans Vé- 
dans Saturne, que ſur notre globe? Au- 
Kr elle été dans le ſoleil? La place ne parait pas 
tenable dans cette fournaiſe. Enfin, qu enten- 
daient les anciens par le ciel? ils nen ſavaient 
rien, ils criajent toſijours le ciel & la terre; ceſt 
comme {i on criait Vinfini & un atome. II n'y 
a point, à proprement parler, de ciel, il y a 
une quantits prodigieuſe de globes qui roulent 
dans Veſpace vuide, & notre globe roule com- 
me les autres. 
Les anciens croyaient qu'aller dans les cieux 
c' tait monter; mais on ne monte point d'un 
globe à un autre; les globes celeſtes ſont tantõt 
au- deſſus de notre horiſon, tantõt au deſſous. d 
Ainſi, ſuppoſons que Venus Etant venue a Pa- 
phos, retournät dans fa planete quand cette pla- 
nete &ait|couchte, la deeſſe Venus ne montait 
point alors par rapport a notre horiſon; elle des- 
cendait, & on devait dire en ce cas deſcendre au 
ciel. Mais les anciens n'y entendaient pas tant 
de fineſſe; ils avaient des notions vagues, incer- 
taines, contradictoires ſur tout ce qui tenait à la 
phyſique. | On a fait des volumes immenſes pour 
ſavoir ce qu'ils penſaient ſur bien des queſtions 
de cette ſorte. Quatre mots auraient ſuff , Us 
ne penſaient pas. LY 
| Wart todjours en excepter un petit nombre N 
de ſages, mais ils ſont venus tard; peu ont ex- 
plique leurs penſéèes, & quand ils Vont fait, les 
charlatans de Ja terre les ont envoyes au ciel 
Par le plus court chemin. 


— 
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Vn ecriyain. qu on nomme, je crois, Pluche, 


a prétendu faire de Moiſe un grand phyſicien; 
un autre avait auparavant conciliè Moiſe avec 
Deſcartes, & avait imprime le Cartefius Mozai- 
2ans; ſelon lui, Moiſe avait invente le premier 
Jes tourbillons & la matiere ſubtile; mais on fait 


aſſez que Dieu qui fit de Moiſe un grand légiſla. 


teur „un grand prophete ,. ne voulut point du 


- tout en faire un profeſſeur de phyſique il inſtrui- 


ſit les Juifs de Jeur-devoir, & ne leur enſeigna 


pas un mot de philoſophie. Calmet qui a beau- 
coup compile. & qui n'a raiſonne jamais, parle 
du ſyſteme des Hebreux ; mais ce peuple groſſier 
Etait bien loin d'avoir un ſyſtème; il n'avait pas 
meme d'ecole de geometrie ; le nom leur en était 
inconnu; leur ſeule ſcience était le metier de 


W 5: 

On trouve dans leurs livres quelques idées 
louches, incoherentes, & dignes en tout d'un 
peuple barbare ſur Ja ſtructure du ciel. Leur pre- 
mier ciel était Tair, le ſecond le firmament, ot 
Etaient attachées les étoiles; ce firmament était 
ſolide & de glace, & portait les eaux ſuperieu- 
res, qui echapperent de ce réſervoir par des por- 


Au deſſus de ce firmament ou de ces eaux ſu- 
perieures , était le troiſieme ciel ou l'empirée, 
ou St. Paul fut ravi. Le firmament était une es- 


ece de demi volte, qui embraſſait la terre. Le 
ſoleil ne faiſait point le tour d'un globe quiiis ne 


connaiſſaient pas. Quand il etait parvenu a l'oc- 


cident, il revenait a Porient par un chemin in- 


connu; & fi on ne le voyait pas, c'etait comme 
le dit le Baron de Foeneſte, parce qu'il revenait 
de nuit. 5 > 


Encor les Hebreux ayaient-ils pris ces reveries 


a 
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des autres peuples. La plũpart des nations, ex- 
cepté l'&cole des Caldeens , regardaient le ciel 
comme ſolide; la terre fixe & immobile, était 
plus longue d' orient en occident que du midi au 
nord d'un grand tiers; de là viennent ces ex- 
preſſions de longitude & de latitude que nous 
avons adoptees. On voit que dans cette opi- 
nion il était impoſſible qu'il y efit des antipodes. 
Auſſi St. Auguſtin traite Videe des antipodes d'ab- 
\ſurdits, & Lactance dit exprefſement, J a-t-i/ 
des gens aſſes fous pour croire qu'il y ait des hom- 
mes dont la tete ſoit plus haſſe que les pieds? &c. 
St. Chryſoſtome $'ecrie dans fa quatorzieme 
| homelie, Ou ſont ceux qui pretendent que les cieux 
ſont mobiles, & que leur forme eſt circulaire? 
|  LaGtance dit encor au Liv, III. de ſes inſtitu- 
tions, Fe pourrais vous prouver par beaucoup dar- 
gumens qu'il eſt impoſſible que le ciel entoure la terre. 
 LVanteur du Spectacle de la nature pourra dire 
2 Mr. le Chevalier tant qu'il voudra, que Lac- 
tance & St, Chryſoſtome etaient de grands phi- 
loſophes, on lui repondra qu'ils Etaient de grands 
faints, & qu'il n'eſt point du tout neceſſaire pour 
Etre un faint, d'etre un bon aſtronome. On 
 croira qu'ils ſont au ciel, mais on avouera qu'on 
ne fait pas dans quelle partie du ciel preciſemenr. 


CIRCONCISION. 


F Lors qu'Herodote raconte ce que lui ont dit 
les barbares chez leſquels il a voyage, il raconte 
des ſotiſes, & c'eſt ce que font la pliipart de nos 
voyageurs. Auſſi n'exige-t-1] pas qu'on le croye, 


quand il parle de Vavanture de Giges & de Can- | 
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daule, d'Arion portè ſur un dauphin, & de l'O. 
racle conſultéè pour ſavoir ce que faiſait Créſus, 


qui répondit qu'il faiſait cuire alors une tortue 


dans un pot couvert; & du cheval de Darius 
qui ayant henni le premier de tous, declara ſon 
matre Roi, & de cent autres fables propres à 
amuſer des enfans & à Etre: compilées par des 


rhéteurs; mais quand il parle de ce qu'il a vu, 
des coutumes des peuples qu'il a examinees, de 
leurs antiquites, qu'il a conſultees, il parle alors 


à des hommes. N = 
II. ſemble, dit-il au livre &'Euterpe, que les 


habitans de la Colchide font originaires d Egypte, 


Jen juge par moi-meme plutot que par oui-dire 5 car 
5 ai trouve qu'en Colchide on ſe ſouvenait bien plus 


des anciens Egyptiens qu'on ne ſe reſſouvenait des 


anciennes coutumes de Colcos en Egypte. 


Ces habitans des bords du Pont- Euxin preten- 
daient ftre une colonic ttablie par Seſaſtris; pour 
mobi je le conjecturais non · ſeulement parce qu'ils © 


ſont bazanes , & qu'ils ont les cheveus friſes , mais 


parce que les peuples de Colchide, d'Egypte, & 
d Ethiopie , ſont les ſeuls ſur la terre qui ſe ſont 


Fait circoncire de tout tems, car les Pheniciens & 


ceux de la Paleſtine avouent qu'ils ont pris Ia Cir- 
conciſion des Egyptiens. Les Syriens qui habitent 
aujourd'hui fur les rivages du Thermodon , & de 


Pathenie , & les Macrons leurs voiſins, avouent 
qu'il n'y a pas longtems qu'ils ſe ſont conformes 4 


cette coutume d'Egypte ; c'eſt par ld principalement 


qu'ils font reconnus pour Egyptiens dorigine. + 


A Iegard de I Ethiopie & de P Egypte , comme 
cette ceremonie eſt tres ancienne chez ces deux na- 
tions, je ne ſaurais dire qui des deux tient la cir- 


conciſion de l'autre; il eſt toutefois vraiſemblable 


que les Ethiopiens la prirent des Egyptiens , comme, 


_ * ah. ———— =, 
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an contraire, les Pheniciens ont aboli Puſage de 
circoncire les enfans nouveau nes , depuis qu' ils 
ont en plus de commerce avec les Grecg. 
11 eſt evident , par ce paſſage d'Herodote, 
que pluſieurs peuples avatent pris la circonciſion 
de TEgypte; mais aucune nation n'a jamais pre- 
tendu avoir regu la circonciſion des Juifs. A qui 
peut-on done attribuer l origine de cette coutu- 
me, où a la nation de qui cinq ou ſix autres con- 
feſſent la tenir, ou a une autre nation bien moins 
puiſſante , moins commergante, moins guerriere, 
cachee dans un coin de VArabie petree, qui n'a 
jamais communique le moindre de ſes uſages a 
"os =» gr Fn anon 
Les Juifs diſent qu'ils ont été recus autre- 
fois par charite dans l Egypte; n'eſt- il pas bien 
vraiſemblable que le petit peuple a imite un uſa- 
ge du grand peuple, & que les Juifs ont pris 
quelques coutumes de leurs maitres? | 


Clement d'Alexandrie rapporte que Pythagore 
voyageant chez les Egyptiens, fut oblige de ſe 
faire circoncire, pour Etre admis a leurs myſte- 
res; il fallait done abſolument etre circoncis pour 
etre au nombre des pretres d'Egypte. Ces pre- 
tres Exiſtatent lorſque Joſeph arriva en Egypte; 
le gouvernement Etait tres ancien, & les cere- 
monies antiques de VEgypte obſeryces avec la 
plus ſcrupuleuſe exactitude. _ 95 
Les Juifs avouent qu'ils demeurerent pendant 
deux cent cinq ans en Egypte; ils diſent qu'ils 
ne ſe firent point circoncire dans cet eſpace de 
tems; il eſt done clair que pendant ces deux cent 
cinq ans, les Egyptiens n'ont pas regu la circon- 
ciſion des Juifs ; Pauraient-1ls priſe d'eux, apres 
que les Juifs leur eurent vole tous les vaſes qu'on 
leur avait pretes , & ſe furent enfuis dans le de- 


ſert avec leur proye, ſelon leur propre témoi. 
gnage ? Un ,maitre adoptera - t- il la principale 


marque de la religion de ſon eſclave voleur & 
fugitif? Cela neſt pas dans la nature humaine. 


Il eſt dit dans le livre de Joſue, que les Juifs 
furent circoncis dans le déſert. e vous ai deli. 
wres de ce qui faiſait votre opprobre chez les Egyp- 


tiens. Or, quel pouvait etre cet opprobre pour 
des gens qui ſe trouvaient entre les peuples de 


Pheénicie, les Arabes, & les Egyptiens , fi ce 
n'eſt ce qui les rendait mepriſables a ces trois na- 


tions? Comment leur ote-t-on cet opprobre? En 
leur Otant un peu de prepuce ? N'eſt-· ce pas la 
le ſens naturel de ce paſſage? 

La Geneſe dit qu Abraham avait été circoncis 
auparavant, mais Abraham voyagea en Egypte, 


qui était depuis longtems un royaume floriſſant, 

gouvernèé par un puiſſant Roi; rien n' empèche 
que dans ce royaume ſi ancien, la circonciſion 

ne fut des longtems en uſage avant que la nation 


Juive fut formee. De plus, la circonciſion d' A- 


braham n' eut point de ſuite; fa poſtérité ne fut 


circonciſe que du tems de Joſue,  _ 


Or avant Joſué, les Iſraclites, de leur aveu 


meme, prirent beaucoup de coutumes des Egyp- 
tiens ; ils les 1miterent dans pluſieurs ſacrifices, 


dans pluſieurs ceremonies, comme dans les jeũ - 


nes qu'on obſervait les veilles des fetes d'Iſis, 


dans les ablutions, dans la coutume de raſer la 
teète des pretres, l'encens, le candelabre, le ſa- 


crifice de la vache rouſſe, la purification avec de 


 Thyſope, l'abſtinence du cochon, l'horreur des 


uſtenciles de cuiſine des Etrangers, tout atteſte 


que le petit peuple Hebreu, malgre ſon averſion 


pour la grande nation Egyptienne, avait retenu 


une infinite d' uſages de ſes anciens maitres. Ce 


bouc 
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bouc Hazazel qu on envoyait dans le deſert, 
charge des peches du peuple, était une imitaticn 
viſible d'une pratique Egyptienne, les Rabbins 
conviennent meme que le mot d'Hazazel n'eſt 
oint hebreu. Rien n'empèche done que les 
Hebreux ayent imité les Egyptiens dans la cir- 
conciſion , comme faifaient les Arabes leurs voi- 
ſins. 

Il reſt point extraordinaire que Dieu, qui : a 
ſanctifiè le bateme 1 ancien chez les Aſiatiques, 
ait ſanctifié auſſi la circonciſion non moins an- 
cienne chez les Africains. On a deja remarque 

u' il eſt le maitre d'attacher ſes graces aux lignes 
qu'il daigne choiſir. 5 

Au reſte, depuis que ſous Toſue , le peuple 
ſuif eut ete circoncis, il a conſervs cet uſage 
juſqu'a nos jours; les Arabes y ont auſſi todjours 
| te fideles, mais les Egyptiens, qui dans les pre- 
miers tems circonciſaient les gargons & les filles, 
ceſſerent avec le tems de faire aux filles cette 
opération, & enfin la reſtraignirent aux pre- 
tres, aux aſtrologues, & aux prophstes. C'eſt 
ce que Clement d Alexandrie & Origene nous 
apprennent. En effet, on ne voit point que les 
Prolomees ayent jamais regu la circonciſion. 

Les auteurs Latins, qui traitent les Juifs avec 
un ſi profond mepris, qu'ils les appellent , Cur- 
tus Appella, par derilion „ Credat Fudeus Appel- 
la, Curti Fudei, ne donnent point de ces epi- 
thetes aux Egyptiens. Tout le peuple d' Egypte 
eſt aujourd'hut circoncis, mais par une autre 
raiſon, parce que le Mahometiſme adopta Fan- 
cienne circonciſion de l' Arabie. 

Ceſt cette circonciſion Arabe qui a paſſé chez 
es Ethiopiens, ou Ton circoncit encor les gar- 
gons & les filles. 


La Raiſon &c, I. Part. M 


[| 
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Il faut avouer que cette ceremonie de la cir. 
conciſion parait d'abord bien étrange; mais on 
doit remarquer que de tout tems les pretres de 


FOrient ſe conſacraient à leurs divinités par des 


marques particulieres. On gravait avec un poin- 
con une feuille de lierre ſur les pretres de Bag. 
chus. Lucien nous dit que les deyots a la deeſſe 
Iſis s'imprimaient des caracteres ſur le poignet, 


E ſur le cou. Les pretres de Cibele ſe rendaient 


eunuques. 


Il y a grande apparence que les Egyptiens, 


qui reveratent Vinſtrument de la generation, & 
qui en portaient l'image en pompe dans leurs 
proceſſions, imaginerent d'offrir a Iſis & Oſiris, 
Par qui tout s'engendrait ſur la terre, une partie 


6gere du membre par qui ces dieux avaient vou- 


lu que le genre humain ſe perpetuat, Les an- 


ciennes mœurs orientales ſont fi prodigieuſement 


differentes des no6tres, que rien ne doit paraitre 
extraordinaire à quiconque a un peu de lecture. 
Un Pariſien eſt tout ſurpris quand on lui dit que 
les Hottentots font couper A leurs enfans miles 
un teſticule. Les Hottentots ſont peut-etre ſur- 

pris que les Pariſiens en gardent deux. 


CONCILE 8. 


Fo te Concites font infalibles, ſans dou- | 


te; car ils ſont compoſes d' hommes, 


Il eſt impoſſible que jamais les paſſions, les in- 


trigues, Veſprit de diſpute, la haine, la jalou- 


ſie, le prejuge, Tignorance régnent dans ces 


ailemblees. 15 . 
Mais pourquoi, dira- t. on, tant de Conciles 


6 


— 
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ont· ils Ete oppoſes les uns aux autres? C'eſt pour 
exercer notre foi; ils ont tous eu raiſon chacun 
dans le tem . 
On ne croit aujourd'hui, chez les Catholiques 
Romains, qu'aux Conciles approuves dans le 
Vatican, & on ne croit, chez les Catholiques 
Grecs, qu'a ceux approuves dans Conſtantino- 
ple. Les Proteſtans ſe moquent des uns & des 
autres, ainſi tout le monde doit etre content. 

Nous ne parlerons ici que des grands Conci- 
les; les petits n'en valent pas la peine. 

Le premier eſt celui de Nicee. Il fut aſſem- 
ble en 325 de Tere vulgaire, apres que Conſtan- 
tin eut eEcrit & envoye par Ozius cette belle let- 
tre au Clerge un peu brouillon d' Alexandrie: 


Vous vous querellez pour un ſujet bien mince. Ces 


ſubtilites ſont indignes de gens raiſonnables. Il $'a- 
giſſait de ſavoir ſi Jeſus était cree, ou incree, 
Cela ne touchait en rien la morale, qui eſt l' es- 
ſentiel. Que Jeſus ait Ete dans le tems, ou avant 
le tems, il n'en faut pas moins etre homme de 
bien. Apres beaucoup d'altercations, il fat enfin 

decide que le fils etait auſſi ancien que le pere, 
& conſubſtantiel au pere. Cette deciſion ne s' en- 
tend gueres; mais elle n'en eſt que plus ſublime, 
Dix-ſept phe proteſtent contre Varret , & 
une ancienne chronique d'Alexandrie, conſervèe 
a Oxford, dit que deux mille pretres proteſte- 
rent auſſi; mais les prelats ne font pas grand cas 
des ſimples pretres, qui font d' ordinaire pauvres. 
Quoiqu'il en ſoit, il ne fut point du tout ques- 
tion de la Trinité dans ce premier Concile. La 
formule porte: Nous croyons Feſus conſubſtantiet 
au Pere, Dieu de Dieu, lumiere de lumiere, en- 
gendre & non fait; nous croyons auſſi au St Eſprit, 
Le St. Eſprit, il faut Pavouer , fut traité bien 
cavalicrement, MT > YR 
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I eſt rapports dans le Supplement du Corcite 
de Nicee, que les peres, étant fort Fn pen 
pdur ſavoir quels ètaient les livres cryphes, ou 
apocryphes de Ancien & du Nouveau Teſta- 
ment, les mirent tous pele-mele ſur un autel, & 
les livres à rejetter tomberent par terre. C'eſt 
dommage __ cette belle reeette ſoit Ee de 
nos jours 

Apres le premier Concile de Niece, compoſe 


de 317 Eveques infaillibles, il sen tint un autre 


à Rimini, & le nombre des infaillibles fut cette 

fois de 400, ſans compter un gros 'detachement 
à Seleueie d'enviren 200, Ces fix cent Eveques 
apres quatre mois de querelles, oterent unanime- 
ment à Jeſus ſa conſubſtantiabilite. Elle lui a &te 
rendue depuis, exeepts chez les Sociniens, ainſi 
tout va bien. 

Un des grands Contiles eſt al qEpheſe en 
431; PEveque de Conſtantinople Neſtorius, 
grand perſècuteur d'heretiques', ahr condamnè 
lui: meme, comme heretique, pour avoir ſoute- 
nu qua la verne Jeſus erait bien Dieu, mais que 


ſa mere n'etait pas abſolument mere de Dien, 


mais mere de Jeſus.' Ce fut St. Cyrille, qui fit 
condamner St. Neſtorius; mais auſſi les partiſans 
de Neſtorius firent 'depoſer St. Cyrille dans le 


meme Concile; ce e qui cmbarraſſa fort le St. Es. 


prit. 


conſubſtantiabilite du Verbe, ni de 1 'honneur 
qu' avait eu Marie d'etre mere de Dieu, non plus 


que des autres dif] putes Ld ont ait aſſembler des | 


Conciles infaillibles. 
Eutiches était un moine, qui avait beaucoup! 


_ cxi6 contre Neſtorius , dont Fhereſie n n | a 


Remarquez ict F lecteur; 1 blen ſoigneuſement 
que I'Evangile: n'a jamais dit un mot, ni de la 
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à moins qu à ſuppoſer deux perſonnes en Jeſus ; 
ce qui eſt epouvantable, Le moine, pour mieux 
contredire ſon adverſaire, aſſure que Jeſus n'a- 
yait qu'une nature. Un Flavien Eveque de Con- 
ſtantinople, lui foutint qu'il fallait abſolument 
qu'il y efit deux natures en Jeſus. On aſſemble 
un Concile nombreux a Epheſe, en 449; celui-la 
ſe tint a coups de batons, comme le petit Con- 
cile de Cirthe en 355. & certaine conference 2 
Carthage. La nature de Flavien fut mouluè de 
coups, & deux natures furent aſſignees a Jeſus. 
Au Concile de Calcedoine en 451 t. Jeſus fut re- 
duit a une nature. 
Je paſſe des Conciles tenus pour des minuties, 
& je viens au fixieme Concile general de Con- 
ſtantinople, aſſemble pour ſavoir au juſte ſi Je- 
ſus n'ayant qu'une nature, avait deux-volontes. 
On ſent combien cela eſt i important pour plaire i 2 
Dieu. 
Ce Coneile fut convoque par Conſtantin le 
| barbu, comme tous les autres l'avaient été par les 
Empereurs precedens , les Legats de I'Eveque 
de Rome eurent la gauche. Les Patriarches de 
Conſtantinople & d' Antioche eurent la droite. 
Je ne ſais ſi les Caudataires a Rome, pretendent 
que la gauche eſt la place d honneur. Quoi qu'il 
en ſoit , Jeſus, de cette affaire la obtint deux 
volontés. 
Lua loi Moſaique avait defendu 151 images. Les 
peintres, & les ſculpteurs n'avaient pas fait for- 
tune chez les Juifs. On ne voit pas que Jeſus ait 
jamais eu de tableaux, excepté peut-etre celui de 
Marie, peinte par Luc. Mais enfin Jeſus- Chriſt 
ne recommande nulle part qu'on adore les ima- 
5 er Les Chrétiens les adorerent pourtant vers 


a fin du quatrieme _ . ils ſe furent a | 


8 
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miliariſes avec les beaux arts. L'abus fut ports 
ſi loin au huitieme ſiecle, que Conſtantin Copro- 
nyme aſſembla a Conſtantinople un Concile de 
trois cent- vingt EveEques , qui anathematiſa le 
| culte des images X & qui le traita d 1dolatrie. 
—  L'Imperatrice Irene, la meme, qui depuis fit 
arracher les yeux à ſon fils, convoqua le ſecond 
Concile de Nicee en 787: Vadoration des images 
y fut retablie. On veut aujourd'hui juſtifier ce 
Concile, en diſant que cette adoration était un 
culte de dulie, & non pas de latrie. 
Mais ſoit de latrie, ſoit de dulie, Charlema- 
gne en 794 fit tenir a Francfort un autre Conci- 


le, qui traita le ſecond de Nicee d'idolatrie. Le 


Pape Adrien. I. y envoya deux Legats, & ne 
111 œ Enos 
Le premier grand Concile, convoque par un 
Pape, fut le premier de Latran en 1139; il y 
eut environ mille eveques, mais on n'y fit pres- 
que rien, ſinon qu'on anathematiſa ceux qui di- 
fſaient que VEgliſe etait trop rich. 
Autre Concile de. Latran en 1179, tenu par 
le Pape Alexandre III, où les Cardinaux, pour 
la premiere fois, prirent le pas ſur les Eveques; 
il ne fut queſtion que de diſcipline. 
Autre grand Concile de Latran en 1215. Le 
Pape Innocent III. y depouilla le Comte de Tou- 
louſe de tous ſes biens, en vertu de l' excommu- 
nication. Ceſt le premier Concile, qui ait parle 
de ( / (/// 7c)... 
En 1245. Concile general de Lyon, ville alors 
Imperiale, dans laquelle le Pape Innocent IV. 
excommunia P'Empereur Frederic II. & par con- 
ſequent le depoſa & lui interdit le feu & Peau: 
c'eſt dans ce Concile qu'on donna aux Cardinaux 
un chapeau rouge, pour les faire ſouvenir qu'il 


" 
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aut ſe baigner Ant le is des partiſans del Em- 
ereur. Ce Conclle fut la cauſe de la deſtruction 
de la Maiſon de Suabe, & de trente ans danar- 
chie dans L'Italie & dans Allemagne. 
Concile general a Vienne en Dauphine en 
1311. ou Fon abolit Fordre des Templiers, dont 


les principaux membres avaient été condamnés 


au plus horrible e ſur les accuſations wo 


moins prouvees. 


En 1414. le rand Concile i Conftance, od 


on ſe contenta de demettre le Pape Jean XXIII. 


convaincu de mille crimes 3 & ou Fon brula 
Jean Hus, & Jerome de Prague, pour avoir Ete 
opiniatres, attendu que [opiniatrete eſt un bien 
plus grand crime, que le meurtre, le rapt, la 


ſimonie, & la ſodomie. 


En 1430. le grand Concile de Bile, non re- 


connu a Rome, parce qu'on y depoſa le Pape 
Eugene IV. qui ne ſe laiſſa point depoſer. 


Lies Romains comptent pour Concile general 1 
le cinquieme Concile de Latran en 1512. convo- 


que contre Louis XII. Roi de France par le Pape 


Jules II; mais ce Pape guerrier stant mort, ce 


Concile $'en alla en fumee. 


Enfin nous avons le grand Concile de Tante * 


qui reſt pas regu en France pour la diſcipline: 
mais le dogme en eſt inconteſtable,  puiſque le 


Sc. Eſprit arrivait de Rome à T rente, toutes les 
ſemaines dans la malle du courier, à ce que dit 
Fra- Paolo Sarpi; mais Fra- Paolo Sarpi ſentain 


un en Theréſie. 


h (par Mr. Abaufit le cadet.)- 
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CONFESSION. 


(7 encore un probleme (i la confeſſion „4 
ne la conſider qu' en politique, a fait plus de bien 


que de mal. On ſe confeſſait dans les myſteres 


d'Iſis, d'Orphée & de Ceres, devant l' Hiero- 
phante & les initiès; car puiſque ces myſteres 
etatent des expiat ions, il fallait bien avouer qu'on 
avait des crimes a expier. Les Chretiens adop- 
terent la confeſſion dans les premiers ſiecles de 


'Egliſe, ainſi qu'ils prirent a-peu-pres les rites 


de Vantiquite, comme les temples, les autels, 


Pencens, les IRS, les proceſſions, l'eau lu- 


ſtrale, les habits ſacerdotaux, pluſieurs formules 
de myſteres; le ſerſum corda, Vite miſſa eſt, & 


tant d'autres. Le ſcandale de la confeſſion pu- 


blique d'une femme arrive à Conſtantinople au 
quatrieme ſiecle, fit abolir la confeſſion. 


La confeſſion ſecrette qu'un homme fait à un 
autre homme, ne fut admiſe dans notre Occident 
que vers le ſeptieme fiecle. Les Abbes commen- 
cerent pas ex1ger que leurs moines vinſſent deux 


fois pas an leur avouer toutes leurs fautes. Ce 


furent ces Abbes qui inventerent cette formule, 


je tahbſous autant que je le peux & que tu en as be- 
in. II ſemble qu'il efit ere plus reſpectueux 


pour Etre ſupreme, & plus juſte, de dire, 


Puiſſe- t- il pardonner a tes fautes & aux miennes ! 


Le bien que la confeſſion a fait, eſt d'avoir 


*quelquefois obtenu des reſtitutions des petits vo- 


leurs. Le mal eſt d'avoir quelquefois dans les 
troubles des Etats force les penitens à etre rebel- 
les & ſanguinaires en conſcience. Les pretres 
Guelfes refufaient Vabſolution aux Gibelins, & 
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jes pritres Gibelins ſe gardaient bien dabſoudre 
les Guelfes. Les aſſaſſins des Sforces, des Me- 
dicis, des Princes d'Orange, des Rois de Fran- 
ce, ſe preparerent aux parricides par le ſacrement 
de la Confeſſion. 
Louis XI., la Brinvilliers ſe confeſſaient des 
qu'ils avaient commis un grand crime, & ſe con- 
feſſaient ſouvent comme les gourmands prennent 
medecine, pour avolr plus d'appetit. 
Si on pouvait etre etonne de quelque choſe, | 
on le ſerait d'une bulle du Pape Gregoire XV. 
émanée de ſa Saintete le go Aoilit 622. par 
laquelle il ordonne de reveler les confeſſions en 
certains cas. 
La reponſe du *d(uite. Coton à Henri IV. 
durera plus que Conia des Jeſuites. Reveleriez- 
vous la confeſſion d'un homme reſolu de m'aſſas- 
finer? Non, mais je me mettrais entre vous & lui. 


CONVULSIONS 


N danſa vers ran 1724. ſur le cimetiere de 
St. Medard il s'y fit beaucoup de miracles; en 


volci un rapport dans une chanſon de Mad. 
3 Ducheſſe du Maine; 


Un dècroteur à la royale 
Du talon gauche eſtropié, 
Obtint pour grace ſpéciale 
D'erre boiteux de Pautre pied. 


Leg os miraculeuſes , comme on fait, . 


continuerent juſquꝰ à ce qu on eat mis une garde 
au eimetiere. 
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De par le Roi, defenſe à Dieu 
De plas frequenter en ce lieu. 


Les Jeſuites, comme on le ſait encor, ne pou- 
vant plus faire de tels miracles depuis que leur 
Xavier avaĩt d les graces de la compagnie à 
reſſuſciter neuf morts de compte fait, s aviſerent, 

pour balancer le credit des Janſeniſtes, de faire 
graver une eſtampe de Jeſus- Chrift habille en 
je ſuite. Un plaiſant du parti Janſenifte, comme 

on le fait encore, mit au bas de Feſtampe: 


Admirez Partifice extreme 
De ces moines ingenieux ; 
Il vous ont habills comme eux , 
Non Dieu, de peur qu'on ne vous aime. 


Lies Janſeniftes pour mieux prouver que jamais 
Jèſus- Chriſt n'avait pd prendre Vhabit dejeſuite, 
remplirent Paris de convulſions, & attirerent le 
monde a leur preau. Le. Conſeiller au Parlement, 
Carré de Montgeron, alla preſenter au Roi un 
recueil in- 4. de tous ces miracles, atteſtes pat 
mille témoins; il fut mis, comme de raiſon, 
dans un chateau, on Von ticha de retablir fon 
cerveau par le regime; mais la verite Vemporte 
toſijours ſur les perſecutions, les miracles fe per- 
petuerent trente ans de ſuite, .ſans.diſcontinuer,” 
On faiſait venir chez ſoi ſœur Roſe, ſœur Illu- 
minee , ſœur Promiſe, ſœur Confite; elles ſe fai - 
ſaient fouetter, ſans qu'il y parũt le lendemain; 
on leur donnait des coups de buches ſur leur es- 
tomae bien cuiralle, bien rembourre, fans leur 
faire de mal; on les couchaic devant un grand 
feu, le viſage frotts de pommade, fans: quelles 
brulaſſent; enſin, comme tous les arts ſe perfec- 


tionnent, on a fini par leur enfoncer des épées 
dans les chairs, & par les crucifier. Un fameux 
thsologien meme a eu auſſi Vavantage d' etre mis 
en croix: tout cela pour convaincre le monde 
qu'une certaine bulle était ridicule, ce qu'on au- 
rait pit prouver ſans tant de frais. Cependant, 
& Jeſuites & Janſeniſtes, ſe rèunirent tous con- 
1 Feſprit des loix, & contre .... & contre 
& contre .... & contre .. . Et nous ofons apres 
cela nous moquer des Lapons, des Samoyedes 
„ HET oo 2 F 
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Ds m&me que nous ne ſavons ce que C'eſt 
qu'un eſprit, nous ignorons ce que Ceft qu'un 
corps: nous voyons quelques proprietes, mats 
quel eſt ce ſujet en qui ces proprietes reſident ? 
il n'y a que des corps, diſajent DEmocrite & 
| Epicure; il my a point de corps, difaient les 
diſciples de Zenon d'Elee. **V 
L 'Evèque de Cloine, Berklay, eſt le dernier, 


qui par cent ſophiſmes captieux a pretendu 


prouver que les corps n'exiſtent pas; ils n'ont, 
dit- il, ni couleurs, ni odeurs, ni chaleur; ces 
modalités font dans vos ſenſations, & non dans 
les objets: 1] pouvait s pargner la peine de prou- 
ver cette véritè, elle était aſſe z connue; mais 
de la il paſſe a l' t endue, à la ſoliditè qui ſont 
des eſſences du corps, & il croit prouver qu'il 
n'y a pas detendue dans une piece de drap verd, 
parce que ce drap n'eſt pas verd en effet; cette 
ſenſation du verd n' eſt qu'en vous, done cette 
ſenſation de Verendue n'elt auſſi qu en vous. Et 
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apres avoir ainſi detruit Vetendue, il conclut 
que la ſolidite qui y eſt attachee tombe. d'elle- 
meme; & qu' ainſi il n'y a rien au monde que 
nos idées, De ſorte que, ſelon ce docteur, dix 
mille hommes tues par dix mille coups de canon, 
ne ſont dans le fonds que dix mille apprehen- 
s06 0a So G4: 
Il ne tenait qu'a Mr. I'Eveqne de Cloine de 
ne point tomber dans Vexces de ce ridicule; il 
croit montrer qu'il n'y a point d'etendue, parce 
qu'un corps lui a paru avec ſa lunette quatrefois 
plus gros qu'il ne I'etait a ſes yeux, & quatrefois 
plus petit a l'aide d'un autre verre. De- la il 
conclut qu'un corps ne pouvant a la fois avoir 
quatre pieds, ſeize pieds, & un ſeul pied d'eten- - 
. cette etendue n'exiſte pas; donc il n'y a 
rien; il n' avait qu'a prendre une meſure, & di- 
re, De quelque ètendue qu'un corps me paraiſſe, 
il eſt Etendu de tant de ces meſures. 
II lui etait bien aiſè de voir qu'il n'en eſt pas 
de Vetendue & de la ſoliditè comme des ſons, 
des couleurs, des ſaveurs, des odeurs, &c. II 
eſt clair que ce ſont en nous des ſentimens ex- 
cites par la configuration des parties; mais l'. 
tendue n'eſt point un ſentiment. Que ce bois 
allumè s' eteigne, je n'ai plus chaud; que cet air 
ne ſoit plus frappe, je n'entends plus; que cette 
roſe ſe — je nal plus d' odorat pour elle; mais 
ce bois, cet air, cette roſe, ſont étendus fans 
moi. Le paradoxe de Berklay ne vaut pas la 
eine d'etre refute. V 
II eſt bon de ſavoir ce qui l' avait entraine dans 
ce paradoxe. J'eus, il y a longtems, quelques 
converſations avec lui; il me dit que Vorigine 
de ſon opinion venait. de ce qu'on ne peut con- 
cevoir ce que c'eſt que ce ſujet qui regoit leten 
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due. Er en effet, il triomphe dans ſon livre, 
quand il demande a Hilas ce que c'eſt que ce ſu- 
jet, ce ſubſtratum, cette ſubſtance; C'eſt le 
corps Etendu , repond Hilas; alors PEveque, 
ſous le nom de Phitonous, ſe moque de lui; & 
le pauvre Hilas voyant qu'il a dit que Vetendue 
eſt le ſujet de l' tendue, & qu'il a dit une ſoti- 
ſe, demeure tout confus & avoue qu'il n'y com 
prend rien, qu'il n'y a point de corps, que le 
monde materiel n'exiſte pas, qu'il n'y a qu'un 
monde intellectqe l.. 5 
Philonous devait dire ſeulement a Hilas, Nous 
ne ſavons rien ſur le fonds de ce ſujet, de cette 
ſubſtance ètendue, ſolide, diviſible, mobile, 
figurèe, Ge. je ne la connais pas plus que le ſu- 
jet penſant, ſentant & voulant; mais ce ſujet 
n'en exiſte pas moins, puiſqu'il a des proprietes 
eſſentielles dont il ne peut-etre dẽpouille. 
Nous fommes tous comme la pliipart des da- 
mes de Paris; elles font grande chere ſans ſavoir 
ce qui entre dans les ragouts; de mEme nous 
jouiſſons des corps, ſans ſavoir ce qui les compo- 
ſe. De quoi eſt fait le corps? de parties, & ces 
parties ſe reſolvent en d'autres parties. Que 
ſont ces derniers parties? Tofijours des corps; 
vous diviſez ſans ceſſe, & vous n'avancez jamais. 
Enfin, un ſubtil philoſophe remarquant qu'un 
tableau eſt. fait d'ingrediens , dont aucun n'eſt 
un tableau, & une maiſon de materiaux dont 
aucun n'eſt une maiſon, il imagina (d'une fagon 
un peu differente) que les corps ſont batis d'une 
infinite. de petits Etres qui ne ſont pas corps; & 
cela s'appelle des monades. Ce ſyiteme ne lais- 
ſe pas d'avoir ſon bon; & s'il etait revele, je le 
crxoirais tres poſſible; tous ces petits Etres ſeraient 
des points mathẽmatiques, des eſpeces d'ames qui 
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n attendraient qu'un habit pour ſe mettre dedans. 
Ce ſerait une metempſicoſe cohtinuelle; une mo- 


nade irait tantot dans une baleine, tantdt dang 


un arbre, tantòt dans un joueur de gobelets, Ce 


fyſteme en vaut bien un autre; je Taime bien 


autant que la declinaiſon des atömes, les formes 


ſubſtantielles, la grace e & * vampires 
* Dom Comet. | 1 


Ts E iceite x mon 1 Re & mon Credo t tous les ma- 


miniac diſait: 


tins, je ne Ae F a Broufſia dont Ke: 


Brouſſin des rige 4 wo tendre | 
Poſſeda la ſauce Robert, 3 855 
Sans aue ſon precepteur lui put] jamais wprendle 6 
155 Nt fon any ni fon Jr: . 8 
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 bolem,, & 1 Egliſe Latine adopte ce mot comme 


elle a tout pris de! Egliſe Grecque. Les theo- 
logiens un peu inſtruits favent que ce ſymbole 
qu on nomme des apOtres , „ ret point du tout 


des apotres. 
On appellait ſymbole chez les Grees, 5 pa- 


roles, les ſignes amxquels les inities aux res 
de Céres, de Cibele, de Mitra fe reconnaiffatent ; 
(16) les Chretiens avec le tems eurent leur fym- 
bole. Lil avait exifts du tems des P 1 


eſt a croire que St. Luc en aurait parle. 


82 Arnobe liv. 5. Simbola que rogata ſecronuw: Ge. Voyez 


Ement 2 Aan, ſon ſermon F „ ou u C0807 
; Latio ail gentec. | 
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On attribue à St. Auguſtin une hiſtoire du 


ſymbole dans ſon ſermon 115. on lui fait dire 


dans ce ſermon que Pierre avait commence le 
ſymbole en diſant, Fe crois en Dieu pere tout- 
puiſſant, Jean ajouta createur du ciel & de la ter- 
re; Jaques ajouta, Fe. crois en Feſus. Chriſt ſon 
file unique notre Seigneur; & ainſi du reſte. On 
a retranché cette fable dans la derniere édition 
d' Auguſtin. Je m' en rapporte aux reverends pe- 
res Bene dictins, pour: ſavoir au juſte vil fallait 
retrancher ou non ce petit morceau qui eſt eu- 
rieux. pl 


Le fait eſt que perſonne n'entendit parler de 
ce Credo pendant plus de quatre cent annèes. Le 
peuple dit que Paris n'a pas été bati en un jour, 


le peuple a ſoyvent raifon dans ſes proverbes. 
Les apöôtres eurent notre fymbole dans le cœur, 


mais ils ne le mirent point par Ecrit. On en for- 
ma un du tems de St. Irenee, qui ne reſſemble 
point à celui que nous rècitons. Notre ſymbole 
tel qu'il eſt aujourd'hui eft conſtamment du ein- 
uieme ſiécle. Il eſt poſtérieur à celui de Nicee. 


article qui dit que Jeſus deſcendit aux enfers, 


celui qui parle de la communion des ſaints, ne 


ſe trouvent dans aucun des ſymboles qui precede- 
rent le notre. Et en effet, ni les Evangiles, ni 


les Actes des apòtres ne difent que Jeſus deſcen- 


1 


dit dans l'enfer. Mais c'etait une opinion Etablie 


deès le troiſième fiecle que Jeſus était deſcendu 
dans l' Hades, dans le Tartare , mots 85 nous 
en ce ſens 


traduifons par celui d'enfer. L'enfer 
Teſt pas le mot hébreu Scheol, qui veut dire le 


ſouterrain, la foffe. Et c'eſt pourquoi St. Atha- 
naſe nous apprit depuis comment notre Sauveur 
Etait deſcendu dans les enfers. Son bumanite , 
dit-il, ne fut ni toute entiere dans le ſepulcre, ni 
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toute entiere dans Penfer. . Elle fut dans le ſapul- 

cre ſelon la chair, & dans Tenfer ſelon ame. 
St. Thomas aſſure que les ſaints qui reſſuſcite- 
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lequel na paint été imprimé , & que j al Copis 
fidelement. 7 On nt BO PR PIO 


= crois qu'il illumine toute ame venant au mon- 


„ principes de morale, appergue par eux des 
„u' ils reflechiſſent, n'a mis aucune difference 
„ Entre ſes enfans que celle du crime & de la 
AR. ir Eo RD 
„ Je crois que le Chinois juſte & bienfaiſant 
„ Eſt plus precieux devant lui qu'un docteur 
»» pointilleux & arrogant. 85 „ e 
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; je crois que Dieu étant notre pere com- 
„ mun, nous ſommes tenus de regarder tous les 
hommes comme nos freres. 
„Je erois que le perſecuteur eſt abominable, 
„& qu'il marche immediatement après P <mpoi- 
„ ſonneur & le parricide. 
Fl Je crois que les diſputes Theologiques ſont 
„ à la, fois la farce la plus ridicule & le fleau le 
„plus affreux de la terre, immediatement apres 
„ la guerre, la peſte, la famine & la vérole. 
„ Je crois que les eccleſiaſtiques doivent ètre 
„ payés, & bien payes , comme ſerviteurs du 
1 public , precepteurs de morale, teneurs des 
„ regiſtres des enfans & des morts; ; mais qu'on 
„ ne doit leur donner ni les richeſſes des fer- 
„ miers généraux, ni le rang des princes, parce 
„ que Tun & autre corrompent Tame, & que 
„ rien n'eſt plus revoltant que de voir des hom- 
5 mes ſi riches & ſi fiers, faire precher Phumili- 
oy te, & amour de la pauvrets par des gens qui 
„ N'ont que cent eeus de gages. 
v Je crois que tous les pretres qui deſſervent 
„ une paroiſſe doivent étre mariés, non ſeule- 
„ ment pour avoir une femme honnete qui pren- 
„ ne ſoin de leur menage, mais pour erre meil- 
„ leurs citoyens, donner de bons ſujets a ]! Etat, 
„ & pour avoir beaucoup d'enfans bien élevés. 
„ Je erois qu'il faut abſolament extirper les 
„ moines; que C'e{t rendre un tres grand ſervice 
= > E patrie & à eux· mèmes. Ce ſont des hom- 
„ mes que Circe a changes en pourceaux, le ſa- 
by ge Wine e rendre la forme humaine. 


. 
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rendu juſtice au Taſſe ? 


de Quinaut : nous trouvames a Vouverture du 


* 
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CnlTIQUR, 


3s ne ordhevds point parler! ici de cette eritique 


de ſcholiaſtes, qui reſtitue mal un mot d'un an- 
eien auteur qu auparavant on entendait tres bien, 


Je ne touche point a ees vraies critiques qui ont, 
debrouille ce qu'on peut de Vhiſtoire & de la phi- 


loſophie ancienne. Tai en vue les e qui 


tiennent à la ſatyre. 
Un amateur des lettres lifait un jour le Taſſe 


avec mei; 1 tombs; fur cette tance. © 


 Cliiama ati habitator dell tor” ererne 7 
L rauco ſuon della tartarea tromba, 5 
Tremen le ſpatzioze atre caverne , 
E Paer ceco a quel rumor rimbomba , 
Ne ſtridendo coſi dalle ſuperne | 
Regiout del cielo il fulgor piomba ; _ 
Ne ſi ſcoſſa giamai trema la terra, 
2 Quando { wu in 1 m_—_— ſeerg. B44 


II lut enſuite au hazard pluſieura ance Fa 
cette force & de cette 3 Ah! c'eſt donc 


h, gecria-t-il, ce que votre Boileau appelle du 
clinquant? e eſt done ainſi qu'il veut rabaifſer un 
— homme qui vivait cent ans avant lui, pour 
mieux clever un autre grand: homme qui vivait 


ſeize · cent ans auparavant; & qui ft lu lui meme 


' + w «4 


Confolez- vous, lui dis- je, prenons es * 


livre, de quoi nous mettre en colere contre la 


critique 3 Vadmirable poëme d' Armide ſe pore” : 
ta, nous trouyames ces mots. 
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7 "Ia 08 eſt aſſreuſs & RO TOE „ x 
279 3 amour contraint les cœurs dont il s- nnen, 
1 8 Puffrir des maux rigoureux. 

2 si votre fort eſt en votre puiſſance, 
Th Faites choix de Tindifterence, 00 
' Elle aſſu ure un ſort plus heureux. 


ARM . 


a Non, non, II ne welt pas poſſible 

De paſſer de mon trouble en un état paiſible , | 
r Non cœur ne fe peut plus calmer; V 
| Renaud m'offenſe trop, il n'eſt que trop aimable, 

C'eſt pour moi déſormais un choix indiſpenſable 

29 De le hair ou de Taimer. 


Ne ous Ifimes toute 5 piece T'Armide, dans l 


quelle le genie du Taſſe regoit encor de nouveaux 
Charmes par les mains de Quinaut; Eh bien, dis- 
je à mon ami, Ceft pourtant ce Quinaut que 
_ Bolleau' $'efforga dad eu de faire regarder com- 
me Pecrivain le plus mépriſable; il perſuada mè- 
me à Louis XIV, que cet Ecrivain | racieux, 
touchant, patetique ; elegant, navait d'autre 


merite que celui qu Il empruntait du muſicien 
Lully. Je congois cela tres aiſement,, me rẽpon- 


dit mon ami; Boileau n'etait pas jaloux du muſi- 


cien, il Petait du potre. te. ae} fond devons- 
nous faire ſur le jagement 


pour rimer & un vers qui finiſſait en aut, de- 


nigrait tantot Bourſaut, tantot Hainaut, tantõt 
Quinaut, ſelon qu'il etait bien ou mal avec ces 


meſſieurs- la? 


Mais pour ne pas Jaiffer reftoidir votre z8le 
contre | juſtice, mettez ſeulement la tete a 1a 
N 2 


- 


un homme, qui 


Fenetre, regardez cette belle fagade du Louvre, 
par laquelle Perraut s eſt immortaliſe: cet habile 


à la theologie, 


. 
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homme etait frere d'un academicien tres ſavant, 
avec qui Boileau avait eu quelque diſpute ; en | 
voila aſſez pour etre traite d'architette ignorant. 

Mon ami apres- avoir un peu 'reve reprit en 


ſoupirant, La nature humaine eſt ainſi faite. Le 
Duc de Sully dans ſes mémoires, trouve le Car- 


dinal d'Oſſat, & le Secretaire, de Villeroi, de 


mauvais miniſtres{ Louvois faiſait ce qu'il pou- 
vait pour ne pas, eſtimer le grand Colbert; 1s 


n' imprimaient rien Tun contre autre de leur vi- 


vant, repondis-je, c'eſt une ſottiſe qui n'eſt gue- 


re attach6e qua ha littérature, à ia e & 


Nous avons eu un "home: dais mérite, c eſt 


La Motte, qui a fait de tres belles ſtances. 


|  Quelguefois au * qui ila che 
Reſiſte une jeune beauté, "_ 
5 Et contre elle. meme ele arme PT; 
P''une Penible fermetẽ. l 
Helas cette contrainte extreme. 
| La prive du vice u' elle aime, KN 
| Pour fulr la honte quzelle hait. TM 4 
Sa Reverits weſt que fate 
Et Thonneur de paſſer pour chaſte E 
La reſout, 4 rette en elſet. 5 


N En vain ce  ſ6vere goidue ib Nene! 
Sous mille défauts abattvuF̃ 781 
Se yante d'une ame beroique / HB 
Toute voiice a la vertu; Ar SHETU 
Ce. n'eſt point la vertu qu'il , aime, | M Year 
Mais ſon cceur yvre de lui-meme 
Voudrait uſurper les autels; 


Et Par, {a ſageſſe frivole ,. 


ro 
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I1 ne veut que parer Tidole I j ; 
Qu il offre au culte des miortels, * * 


; Les champs. de Pharſale: & TArbelle 


ont vi triompher dens vainquewrs,, , 1/1 

L'un & Tauttę digne, modelle ws 1902 

Que ſe propoſent les grands cis. 4 U 
Mais le ſuccts a fait leur gloire 5, ts lg . 


Et fi le ſceau de la victoire 
N'eut confaers ces demi. = _ 
Alexandre aux yeux du ;vulgaire Si a 54 
N'aurait été qu'un FAIRER 5 
Et Cefar ww un ſeditieux, 21111 11. 

1 97 is 


” 

Cet auteur , dit - il alt Etait un ſage, qui prèta 
plus d'une fois le charme des vers à la philoſo- 
phie. S'il avait toũjours écrit de pareilles ſtan- 
ces, il ſerait le premier des poëtes liriques, ce- 
pendant c'eſt alors qu'il donnait ces beaux mor- 
ceaux, * Tun de ſes contemporains lappellait 


37 2 9 1. 4 17 


Certain 0 ao on, ter ps baſtcour: 


n dit de Ia Motte en un autre. endroit; 


De fe 's Kd Pemndteaſe beate. 70, 6. 
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il dit dans un autre: : 


5 „ e ny votis qu? un ow on 
" C'eſt que Pauteur les devait faire en ee 
Ces odes-la ſentent bien le Quinant. Dee 


II le 1 9 partout; il lui reproche partout 
la ſéchereſſe, & le defaut d harmonie. 
|  Seriez- vous curieux de voir les odes que fit 
quelques années apres ce meme cenſeur qui ju- 
geait La Motte en maltre „& * le decriait 
3 ennemi? CET 

| N 3 


Cette influence bre, e a 4166) 
N'eſt pour lui qu'une illuſtre chaine FI ION 
Qui Pattache ati bonheur dautrui; 8 
Tous les brillans qui Tear A 
Tous les talens qui T. annoblilfent 11 
Sont en lui, mais non pas F 
u welt rien que le tems wabſorbe, N 0 | 
2 Et les faits qu'on ignore n b 29991 Hh ona 


Sont bien peu, en des W non aveinis. Fo ; 
0 | „ eh * 2 32 711075 +f 


* 


1 bonté qui brille en ele N 1758 ihre 
De ſes charmes les plus be, 3 ty e 
Eft une image de celle 
Qu'elle voit briller en vous. Ht IE. 


A, . N rei 1a. As 
JIN Et par vous ſeule enrich NO ld bt SPN ns 
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"lou ont vt par ta bonne fol 
De leurs peuples troublés Fei 
La crainte heureuſement decue. pits ala 
Et Ecracinde > jamais 
La haine fi ſouvent recue 
En ſurvivance de la paix. 


by 


| CG, „ * o 3 
* £ * \ \ 1 5 
- ” * - 


Deévoile 2 ma vue empreſſce 5 

. Ces Deités adopt e 
1 Synonymes de la penſc enn 
i Dymboles de Fabſtraftien.: 1 ... 1D 


0 


Quand d'une charge commune 9 
Deus moitiés portent le l! | 

auc la moindre le reclame, 
e que du bonheur bene. Hoe, £3 89% 
Le corps ſeul faſſe les „„ 


— 
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II ne falait pas, dit alors mon jadicieux ama- 
teur de lettres, il ne falait pas ſans doute donner 
de fi deteſtables ouvrages pour modeles a celui 


qu'on eritiquait avec tant d'amertume; il efit 
mieux valu laiſſer jouir en paix ſon adverſaire 


de ſon mérite; & .conſerver celui qu'on avait; 
mais que voulez- vous? le genus irritabile vatum, 
eſt malade de la meme bile qui le tourmentait 


autrefois. Le public pardonne ces pauvretes aux 
| gents 1 talent $1 parece que le public ne ſonge dry 
lu- 


s amuſer; il voit dans une allegorie intitulèe 

ton; des juges condamnes A erre Ecorches, & à 
Safſeoir aux enfers, ſur un ſiege couvert de leur 
peau, au lieu de fleurs de lys; le lecteur ne 


Sembartaſſe pas ſi ces juges le meritent, ou non; 


ſi le complaignatit qui les cite devant Pluton a 
tort ou raiſon; II lit ces vers uniquement pour 


ſon plaifir ; 8 ils lui en donnent, il n'en veut pas 
davantage; $'ils lui déplaiſent, il laiſſe la Valle- 
& ne ferait pas un ſeul pas pour faire con- 


gorie, & r 
firmer ou caſſer la ſentence. 
Les inimitables tragedies de 


[ 


competens de art, il eſt vrai, mais ces juges 


competens ſont preſque rofijours corrompus. 
Un excellent critique ſerait un artiſte qui au- 


rait beaucoup de ſcience & de goſit, fans preju- 
ges & ſans envie. Cela eſt difficile à trouver. 


of un jeune payſan en cherchant des inefſes 


trouve un royaume, cela n'arrive pas commune- 


=— 


imit Racine ont tou- 
tes'6ts eritiquees , & tres mal; c'eſt qu'elles le- 
talent par des rivaux. Les artiſtes ſont les juges 


TE 
Q 
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ment. Si un autre payſan guèrit ſon: Roi d'un 
acces de folie en jouant de la harpe, ce cas eſt 
encor tres rare; mais que ce petit joueur de har. 
pe devienne Roi parce qu'il a rencontrè dans un 
coin un prètre de village qui lui jette une bouteil- 
le -d'huile d' olive ſur la tete, la choſe eſt encor 
bias merveilleuſe. r eh et 
Quand & par qui ces merveilles furent- elles 
ecrites? le n'en ſais rien; mais je ſuis bien ſur 
que ce n'eſt ni par un Polybe, ni par un Tacite. 
0 revere fort le digne Juif, quel qu'il ſoit, qui 
ecrivit I hiſtoire veritable du puiſſant Royaume 
des Hebreux pour ſ'inſtruction de:I'univers ſous 
la dictèe du Dieu de tous les mondes qui inſpira 
ce bon Juif; mais je ſuis fachè que mon ami Da- 
vid commence par raſſembler une bande de vo- 
Llleurs au nombre de quatre cent, qu'a la tete de 
cette troupe, d honnetes gens 1] s entende avec 
Abimelec le grand-pretre qui arme de lepee de 
Goliath & qui lui donne les pains conſacres, 
(bremier Rois chap. 21. vs. 13.) | . 


5 I eè ſuis un peu ſcandaliſè que David Point du 
= Seigneur, Thomme felon le cœur de Dieu, ré- 
voltè contre Saul autre oint du Seigneur, s'en 

aille avec quatre cent bandits mettre le pays a 
contribution, aille voler le bon homme Nabal, 
qu'immèdiatement après Nabal ſe trouve mort, 

& que David , epoule la veuve fans tarder. 
dien karl. 8 enn 

Teai quelques ſqrupules ſur ſa conduite avec le 

pe, de cinq ou fix villages dans le canton de 

 Geth. David gait alors a Ja tte de ſix cent 

bandits, allait faire des courſes chez les allies de 

ſon bienfaiteur Akis; il pillait tout, il tuait tout, 

vieillards, femmes, enfans a la mammelle. Ee: 


— 
gi" 
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pourquoi egargealt - il les enfans à la mammelle? 
C'eſt, dit le divin auteur Juif, de peur que ces 
enfans ren portaſſent la nouvelle au _ AIR 
(Chap. 27. Vt. 8, 9. 11.) ! 8 11 

Ces bandits ſe-fichent contre lui, in 1ulent 
le lapider. Que fait ce Mandrin Juif? 2. Il; conſul- 
te le Seigneur, & le Seigneur ſui rẽpond qu'il 
faut aller attaquer les Amalecites, que ces ban- 
dits y gagneront de honnes depouilles, & qu Us 


| #enrichiront, (Chap. 30.) 


Cependant Point du * Saul, perd une 
bataille contre les Philiſtins, & i fe fait tuer. 
Un Juif en apporte la nouvelle a David. David 
qui n'avait pas apparemment de quoi donner la 
huona nuncia au courrier, le fait tuer Pour ſa re- 
compenſe. (26. Rois chap. I. vs. 10.) 
Isbozeth ſuceede a ſon pere Saul, David eſt 


aſſez fort pour lui faire la GD. Enfin lsbo- 
zeth eſt aſſaſſinn. 3 


David s empare de tout le royame.;: il tes T7 


5 prend la petite ville ou le village de Raba & dl 
fait mourir tous les habitans ym des ſupplices as- 
ſez extraordinaires, on les ſcie en deux, on les 
dechire avec des herſes de fer, on les brule dans 
des fours à brique. Maniere de faire la guerre 
tout-a- fait noble & genereuſe. (2e. Rois chap. 12.) 
| Apres ces belles expeditions, il y a une fami- 
ne de trois ans dans le pays; je le crois bien; 
car à la maniere dont le bon Davict faiſait la 
guerre, les terres devaient ètre mal enſemen- 
Ces. On conſultè le Seigneur, & on lui deman- 
de pourqugi ily a — La reponſe etait fort 
aiſce, c'etait- alſurement parceque dans un pays, 
qui a peine produit du bled, quand on a fait 
cuire les Jaboureurs dans des fours à briques, & 
qu on les a ſcies en deux, al: aca peu de gens 


NS 
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r cultiver la terre; mais le Seigneur TEpond 
ci eſt parceque Saul avait tus Antrefelt des 
Gabaonites. 
Qu fait auſſitöt le pon David 2 bn aſſemble 
les  Gabaonites 3 il leur dit que Saul avait eu 
grand tort de leur faire la guerre; que Saul n's. 
' fait point comme lui ſelon le cœur de Dieu, 
qu il TY juſte de punir ſa race, & il leur donne 
for — tie de Saul a pendre, leſquels furent 
pendus , Fes qu il ya avait eu famine. (9% Rois 


Chap. 21 
ECe'eſt un plaiſir yh voir comment cet imbecille 
de Dom Calmet juſtifie & canoniſe toutes ces 
actions, qui feraĩent fremir d'horreur fi elles n's- 
taient ineroyables. ; 
. Je ne 'patleral pas i ici de Paſſalinar abominable 
d' Uria, & de Fadultere de Betzabea'; elle eſt 
aſſez connue; & les voies de Dieu ſont ſi diffé. 
rentes des voies des hommes, qu'il a permis que 
Jeſas-Chrift defcendit de cette infame Betzabèa, 
tout tant puriſiè par ce ſaint myſtere. 
Je ne demande pas maintenant comment Ju- 
rieu a eu Finfolence de perſecuter le ſage Bayle 
pour navoir pas approuve toutes les actions du 
bon Roi David, mais je demande comment on 
a ſouffert qu'un homme tel que 2 moleſtat 
un homme tel you yrs ? 


4 4 — 
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"Arcoures route Ia terre, F vous 3 que 

te vol, le meurtre , Padultere; la calomnie ſont 
regardes comme des delits que la fociets condam- 
ne & reprime 3 mais ce qui eſt approuve en An- 
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gleterre & eondamné en Italie, doit il ètre 
puni en Italie comme un de ces attentats contre 
| kumanitE entiere? C'eſt - Ia ce que ſappelle de- 
lit local. Ce qui neſt eriminel que dans l' encein- 
te de quelques montagnes on entre deux rivieres 
nexige · t · il pas des juges plus d' indulgence que 
ces attentats qui ſont en horreur à toutes les con- 
tréesꝰ? Le juge ne doit · il pas ſe dire a lui- meme: 
je woſerais punir a Raguſe ce que je punis à Lo- 
rette. Cette réflexion ne doit-elle pas adoucir 
dans fon cœur cette dureté qu'il n'eſt que trop 
aſe de contracter dans le long exercice de ſon 
On connait les Kermeſſes de la Flandre; elles 
étaient portees dans le ſiécle paſſé juſqu'à une in- 
déeence qui pouvait rèvolter des yeux inaccou- 
 tumes à ces ſpectacles. 1 
Voici comme Pon celebrait la fete de Nott 
dans quelques villes. D'abord 'paraiſſait un jeune 
homme à moitié nud avec des ailes au dos, il 
recitait Pave. Maria a une jeune fille qui lui r- 
pondait fat, & Fange la baiſait ſur la bouche, 
enſuite un enfant enfermè dans un grand coq de 
carton criaĩt en imitant le chant du coq: puer na- 
tus eſt nobis. Un gros bœuf en mugiſſant diſait 
ubi, qu'il pronongait oubi, une brebis behit en 
eriant Bathllem. Un ane criait hihanus pour ſi- 
gnifier eamus , une langue proceſſion precedee 
de quatre fous, avec des grelots & des marottes 
fermait la marche. Il reſte encore aujourd'hui 
des traces de ces devotions populaires, que chez 
des peuples plus inſtruits on prendrait pour pro- 
fanations. Un Suiſſe de mauvaiſe humeur, & 
peut - Etre plus yvre que ceux qui jouaient le role. 
du bœuf & de l'àne, ſe prit de parole avec eux 
dans Louvain, il y eut des coups de donnès, on 
voulut faire pendre le Suiſſe qui echappa a peine. 


"i"; 


Le mime homme eut une violente querelle à 
Hh Haye en Hollande, pour avoir pris hautement 
le parti de Barnevelt contre un Gomariſte outré. 
H fut mis en priſon a Amſterdam; pour avoir 
dit que les pretres ſont le flèau de Phumanite & 
u ſource de tous nos malheurs. Eh quoi, diſait- 
il, ft l'on eroit que les bonnes œuvres peuvent 
ſervir au ſalut, on eſt au cachot. Si Fon ſe mo- 
que d'un coq & d'un ane, on riſque la corde. 
Cette avanture, toute burleſque qu'elle eſt, fait 
aſſez voir qu'on peut etre répréhenſible ſur un 
ou deux points de notre hemiſphere, & tre ab. 
ſolument innocent dans le reſte du monde. 
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Dr tous les livres qui ſont parvenus juſquà 
nous, le plus ancien eſt Homere; Ceſt 1a qu'on 
trouve les mœurs de l'antiquitè profane, des hé- 
ros groſſiers, des Dieux groſſiers, faits à l'image 
de homme. Mais c'eſt là qu'on trouve auſſi les 
ſiemences de la philoſophie, & ſurtout Videe du 
deſtin qui eſt maitre des Dieux, comme les 
Dieux ſont les maftres du mondeGGQ. 

]uapiter veut en vain ſauver Hector; il conſul - 

te les deſtinees; il peſe dans une balance les des. 
tins d' Hector & d' Achille; il trouve que le 

Troyen doit abſolument etre tue par le Grec; il 

ne peut s'y oppoſer; & des ce moment Apollon, 
le genie gardien d' Hector, eſt oblige de l'aban - 

donner. (Iliade liv. 22.) Ce n'eſt pas qu Home- 
re ne prodigue ſouvent dans ſon potme , des 
idées toutes contraires, ſuivant le privilege' de 
Tantiquité; mais enfin, il eſt le premier chez qui 


— 
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on trouve la notion du deſtin. Elle etait done 


tres en vogue de ſon tems. 


Lies Phariſiens, chez le petit peuple Tuif, n'a- 


dopterent le deſtin que pluſieurs ſiécles apres. 


Car ces Phariſiens eux - memes , qui furent les 
premiers lettrés d' entre les Juifs, Etajent tres 
| nouveaux. Ils mèlerent dans Alexandrie une par- 
tie des dogmes : des Stoiciens , aux anciennes 
idées juives. St. Jerome pretend meme que leur 


ſecte neſt pas de OP anterieure à notre 
ere vulgaire. 


Les philoſophes n'eurent jamais beſoin ni 


d'Homere, ni des Phariſiens; pour ſe perſuader 
que tout ſe fait par des loix immuables , que tour 


eſt arrange, que tout eſt un effet neceſſaire. 


Ou le monde ſubſiſte par fa propre nature, 


par ſes loix phyſiques, ou un Etre ſupreme Ia 


forme ſelon ſes loix ſupremes 3 ; dans Pun & l' au- 
tre cas, ces loix ſont immuables; dans Fun & 


Pautre cas, tout eſt nEceſſaire; les corps graves 


tendent vers le centre de la terre, ſans pouvoir 
tendre a ſe repoſer en Pair. Les poiriers ne peu- 
vent jamais porter dananas. L'inſtin& d'un Epa- 
gneul , ne peut Etre Pinſtin&t- d'une autruche; 3 


tout eſt arrange, engrene & limite. 


I'homme ne peut avoir qu un certain nombre 
a dents, de cheveux & d'idees; il vient un 


tems oh il perd neceſſairement ſes dent .” ſes 
cheveux & ſes idées. 


Il eſt contradictoire que ce qui fut bier n'ait 


pas eté, que ce qui eſt aujourd hui ne ſoit pas; 


Il eſt auſſi contradictoire que ce qui doit etre, : 


puiſſe ne pas devoir etre. 
Si tu pouvais deranger la deſtinee d une mou- 


che, il n Y aurait nulle raiſon qui pſt t'empècher 
de faire le le deſtin G toutes les autres mouches, 
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* 
- Ie — — . ⏑——— a9e” Af 0 It rams. ey. IEC. 


Ln 1 * 


2 a — 
44 Ot ann oo ee A _ 1 


g 
g 
' 
{ 


2 


de tous les autres animaux, de tous le hommes, 
de toute la nature; tu te trouverais out du 


compte plus” puiſſant que Dieu. 
Des imbecilles. diſent, Mon 900 a tiré ma 


tante d une maladie mortelle, il a fait vivre ma 


tante dix ans de plus qu elle ne devait viyre; 


_ Fautres qui font les capables diſent, I. homme 
E vit lui-n -meme fon deſtin. 


Nn zunten hs 1 fit 3 fed. wa! 
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Mais ſauvent le prudent ſuccombe 0 ous. fi = 


tinse, lain de kh faire; 0 eſt le deſtin ut: lait * 
: prudens. | bal 


De profonds . 1 que G6 on avait 


aNafſing Cromwel, Ludlow, Ireton, & une doy- 
_ zaine d'autres parlementaires „uit jours avant 
qu on coupat la tete a Charles I., ce roi aurait 


pd vivre encor & mourir dans ſon lit; ils. ont 


raiſon; ils peuvent ajouter encor que ſi toute 
P Angleterre avait été engloutie dans la mer, ce 
monarque n aurait pas peri fur un échaffaut au- 


pres de Whittehall, aupres de la ſalle blanche: 


mais les choſes étaient arrangees. de 2 * | 
Charles devait avoir le cou coupe. 


Le cardinal. d'Offat était fans doute pl plus pru- 
dent qu'un fou des petites maiſons; mals n'eſt il 


pas Evident que les organes du ſage d' Oſſat etaient 


autrement faits que ceux de cet écervelé? de 


meme que les organes d'un renard ſont cifferens 


de ceux d'une griie & d'une alouette. 
Ton medecin a ſauvè ta tante; mais certaine- 
ment il n'a pas en cela contredit I ordxe de la na- 

ture, il Va ſuivi. Il eſt clair que ta tante ne 


Pouvait Pas 8 'empecher, de naitre dans une telle 
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ville, quelle ne pouvait pas 8'emptcher d'avoir 
dans un tel tems une certaine maladie, que le 
médecin ne pouvait pas ètre ailleurs que dans la 


ville ov il etait, que ta tante devait Vappeller, 


qu'il devait lui preſerire les drogues qui Pont 
Se 2 a Sb. ET oy 


Un payſan croit qu'il a grel6 par hazard fur 


ſon champ, mais le philoſophe fait qu'il n'y a 
point de hazard, & qu'il était impoſſible, dans 
| conſtitution de ce monde, qu'il ne grelat pas 


ce jour Ia en cet endroit. 


II y a des gens qui etant effrayés de cette ve- 


rité en accordent la moitie, comme des dehiteurs 


qui offrent moitié a leurs creanciers, & deman- 


dent répit pour, le reſte. II y a, diſent- ils, des 
evenemens néceſſaires, & d'autres qui ne le ſont 


pas; il ſerait = qu'une partie de ce monde 
que l'autre ne le fit point; qu u- 
ne partie de ce qui arrive pũit arriver, & qu une 
autre partie de ce qui arrive ne dũt ꝓas arriver. 
Quand on y regarde de pres, on voit que la doc- 
trine contraire à celle du deſtin eſt abſurde & 
contraire à l' idee d'une providence eternellez 
mais il y a beaucoup de gens deſtines a raiſonner 
mal, d autres à ne point raiſonner du tout, d' au- 


fat arrangee, 


tres a perſecuter ceux qui raiſonnent. 


II y a des gens qui vous difent, ne croyez 
pas au fataliſme, car alors tout vous paraiſſant 
inevitable vous ne travaillerez à rien, vous crou- 
pirez dans Vindifference , vous n'aimerez ni les 


richeſſes ni les honneurs, ni les louanges; vous 
ne voudrez rien acquerir, vous vous croirez fans 

merite comme ſans pouvoir; aucun talent ne 
tera cultive, tout perira par Fapathie, 


Ne craignez rien, Meſſieurs, nous aurons 


ton jours des paſſions & des prejuges', puiſhue 


* — — — 
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C'eſt notre deſtinèe d'&reiſoumis aux prejuges & WW 
aux paſſions: nous ſaurons bien qu'il ne depend 
pas plus de nous d'avoir heaucoup! de merite & 
de grands talens, que d'avoir les cheveux bien 
plantes & la main belle: nous ſerons convaincus 
qu'il ne faut tirer vanitè de rien, & cependant 
nous aurons todjours de la vanite; 

Je ai neceſſairement la paſſion d'ecrire ceci, & 
toi tu as la paſſion de me condamner; nous ſom- 
mes tous deux également ſots, également les 

jouets de la deſtinee. Ta nature eſt de faire du 
mal, la mienne eſt d'aimer' la verite, & de la 
publier malgre toi. eee 

__ » Le hibou qui ſe nourrit de ſouris dans ſa maſu- 
re, a dit au roſſignol, Ceſſe de chanter ſous tes 

beaux ombrages, viens dans mon trou, afin que 
je ty devore; & le roſſignol a repondu, Je ſuis 
ne pour chanter ici, & pour me moquer de toi. 

Vous me demandez ce que deviendra la liber. 

_ r6? Te ne vous entends pas. Je ne ſais ce que 
C'eſt que cette ]iberte dont vous parlez; il ya i 
longtems que vous diſputez ſur ſa nature, qu'as- 

ſurement vous ne la connaiſſez pas. Si vous vou - 

le, ou platort, ſi vous pouvez examiner paiſible- 
ment avec mot ce que C'eſt, paſſez a la lettre L. 


* 
- 
, 8 a 5 = 9 7544 E 
9 N * : © . « £ . a 2 a — >” 
N { E . N nf \ ? ; 
: a %. F 5 3 * : S F4 * N . . 7 * 
- 7 A * * : ' D P 4 5 . 3 : 
*. 8 . 
X 0 i 0 
. x 


kx » fe y 


Sous Fempire d' Arcadius, Logomacos, theo- 
logal de Conſtantinople, alla en Scythie, & Sar. 
| reta au pie du Caucaſe, dans les fertiles plaines 
1 de Zephirim, ſur les frontieres de la Colchide. 
. Le bon vieillard Dondindac était dans ſa grande 
falle baſſe, entre ſa grande bergerie & ſa vaſte 
n 5 range; 
| 
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grange J il Etait à genoux avec ſa femme, ſes 
cing fils & ſes cinq filles, ſes parens & ſes va- 
lets, & tous chantaient les louanges de Dieu 
apres un leger repas. Que fais- tu 1x,-1dolatre? 
Lui dit Logomacos. Je ne ſuis point idolätre, 
dit Dondindac. Il faut bien que tu fois idolätre, 
dit Logomacos, puifque'tu es Scythe, & que tu 
nes pas Grec. Ca, di- moi, que chantais- tu dans 
ton barbare jargon de Scythie? Toutes les lan- 
gues ſont egales aux oreilles de Dieu, répondit 
Je Scythe; nous chantions ſes louanges. Voila 
qui eſt bien extraordinaire, reprit le T heologal; 
une famille Scythe qui prie Dieu fans avoir ets 
inſtruite pas nous! Il engagea bientòt une con- 
verſation avec le Scythe Dondindac ; car le 
*Lheologal ſavait un peu de Scythe, & autre un 
peu de grec. On a retrouvè cette converſation 
dans un manuſcrit conſerve dans la bibliotheque 


de Conſtantinople. ; 
PFF ys: 2 


pries. tu Dieux 


Vopyons fi tu ſais ton catechiſme ? Pourquoi 


937 eee 
Ceſt qu'il eſt juſte d'adorer I Etre ſupreme le 
qui nous tenons tout. . | 8 ” 


2 
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LOGOS 


Pas mal pour un barb 
des · tu.? 0D #:x1 


Don Df 


re! Et que lui deman- 


le le remercie des biens dont je jouis, & me- 
me des maux dans leſquels il m' prouve; mais je 
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me garde bien de lui rien n 5 il fait 
mieux que nous ce qu'il nous faut; & je erain- 
drais d'ailleurs de demander du beau tems quand 
mon voiſin demanderait de la pluye. | 


Loconacos. 


Ah! Je me doutais bien qu'il allait dire quel 
que ſottiſe. Reprenons les choſes de plus haut: 


| Barbare, qui ta dit i y a un Dieu? 


DoNnDINDAC. 

La nature entiere. 
Lo G O M Ac 0 s. 
Cela ne ſuffi pas. Quelle idee a8. tu de Dieu 
D Oo N DIN DA c. 


1110 de mon createur, de mon mattre, qui 
me recompenſera ſt Je fais bien „ & qui i me puni- 


2 ſi je fais mal. 


Loconacos 


Bagatelles », pauvretes que cela! Venons k 


Yeſſentiel. Dieu eſt-i infini ſecundum quid, ou 


felon I eſſence 2 
D 0 N D I N D A ©. 
Je ne vous entends pas. 
L o G O M A c 0 % 


Bete brute! Dieu eſt-il-en'un Ws, ou u hors de 


tout leu, en en tout lieu 2 
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DonD1 ND A C. 
plaira 


LoGoMAcos 


Ignorant! peut. il faire que ce qui a et rait 
oint te, & qu'un baton rait pas deux bouts? 
Voit il le futur comme futur ou comme pre- 


& Pour ancantr l' etre? 
D 0 N D 1 N 4 ei 
Je wal jamais examiné ces choſes. ritt 


Lo OGOO MAC 0 8. 


h matiere puiſſe ètre éternelle? 


Deo np i o e. 


veux 9 etre philoſophe je veux etre homme. 


Loo. 


Allons * a pie: Queeſt-ce que Dieu? 
55 DonDinDAc. 


Mon Souverain, mon juge, mon pere. 


02 


le n'en fais rien... Tout comme 11 vous 


ſent? Comment fait-il pour tirer Vere du néant, 


Quel. lourdaut! Allons „ il faut Sabaifſer , io 7 
proportionner. Di-moi, mon ami, crois- cu que 


Que m importe qu elle exiſte de toute eterni · 
te, ou non; je n 'exiſte pas moi de toute Eterni- 
ts. Dieu eſt toſ jours mon maitre; il m'a donne 
la notion de la juſtice, je dois la suivre; je ne 


on a bien de la peine avec ces tetes dures. 
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4 Ce n'eſt pas la ce que je demande. Quelle eſt 
ſa nature? 10 : 


Donvr N D A c. | 
Parr puiſſan & bon. | 
Four” LoGomacos. 
| Mais eſt- il corporel ou ſpitituel? 8 
DonvDi ND c. 
Comment voulez-vous que je le ache? 
LOo GOM Ae o 8. 


2 Tu ne a1 $04 ce qe delt qua; es. 


D 0 N D 1 N DA c. 


5 le moindre mot: k quoi cela me ſervirait · 
i1? En ſerais- - je plus juſte? Serais- je meilleur 
mart , meilleur pere, meilleur maltre, meilleur 
citoyen? 5 


Lo oo M A e 0 6 
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n faut abſolument t apprendre ce que 8 Cl 
qu un eſprit; ecoute, &eft, c'eſt, c'eſt. Je 
te dizal cela une autre fois. Is 
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F ai bien peur que vous ne tne diſiez moins cc ce 
qu'il eſt que ce qu'il n'eſt pas. Permettez. moi de 
vous faire a mon tour une queſtion. Jai vii au- 
trefois un de vos temples; pourquoi peignez- 
vous Dieu avec une grande barbe? 
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Ceſt une queſtion tres difficile & qui demande 
des inſtructions preliminaires. 


DonDAIiND Ac. 


Avant de recevoir vos inſtructions, il faut que 


je vous conte ce qui m'eſt arrive un jour. Je 


venais de faire batir un cabinet au bout de mon 
jardin; j entendis une taupe qui raiſonnait avec 
un hanneton: Vol une belle fabrique, diſait la 
taupe; il faut que ce ſoit une taupe bien puis- 
ſante / qui ait fait cet ouvrage. Vous vous mo- 
quez, dit le hanneton, c'eſt un hanneton tout 
plein de genie qui eft VarchiteCte de ce biti- 


ment. Depuis ce tems-la j'ai reſolu de ne ja- 


mais diſputer. 


_—_ : 


— 


| Lt: Sociniens qui ſont regardes comme des 


blaſphemateurs ne reconnaiſſent point la divinite 


de Teſus-Chriſt. Ils oſent pretendre avec les 


philoſophes de Vantiquite , avec les Juifs , les 


 Mahometans & tant d'autres nations, que Videe 
d'un Dieu homme eſt monſtrueuſe, que la dis- 


tance d'un Dieu a VThomme eſt infinie, & qu'il 
eſt impoſſible que Vetre infini, immenſe, eter- 
nel, ait EtE contenu dans un corps periſſable, 

Ils ont la confiance de citer en leur faveur Eu- 


ſebe Eveque de Ceſaree, qui, dans ſon Hiſtoire 


eccleſiaſtique, Liv. premier. chap. 11., declare 


qui] eſt abſurde que la nature non engendree, 
_ immyable du Dieu tout-puiſſant, prenne la for» 
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me d'un homme. Ils citent les peres de l' Egliſe 
uſtin & Tertullien qui ont dit la meme choſe. 
uſtin dans ſon dialogue avec Triphon, & Ter- 
tullien dans ſon diſcours contre Prax cas. 
Ils citent St. Paul qui n'appelle jamais Jeſus. 
Chriſt Dieu, & qui l'appelle homme tres ſouvent. 
Ils pouſſent Vaudace juſqu'au point d'affirmer que 
les Chretiens paſſerent trois fiécles entiers à for. 
8 mer peu à- peu l'apotèoſe de Jeſus, & qu'ils n'e. 
* levaient cet Etonnant edifice qu'a l'exemple des 
Payens qui avaient diviniſe des mortels. D'a- 
bord, ſelon eux, on ne regarda Jeſus que com- 
me un homme inſpire de Dieu. Enſuite comme 
une creature plus parfaite que les autres. On 
lui donna quelque tems apres une place au- deſſus 
des anges, comme le dit St. Paul. Chaque jour 
ajoutait a fa grandeur. Il devint une emanation 
de Dieu produite dans le tems. Ce ne fut pas 
aſſez; on le fit naitre avant le tems meme, En. 
fin on le fit Dieu conſubſtantiel a Dieu. Crel. 
lius, Voquelſius, Natalis Alexander, Horne- 
beck, ont appuye tous ces blaſphemes par 'des 
argumens qui Etonnent les ſages, & qui perver- 
tifſent les faibles. Ce fut ſurtout Fauſte Socin 
qui rEpandit les ſemences de cette doctrine dans 
 PEurope, & ſur la fin du ſeizieme fiecle il sen 
eſt peu fallu qu'il n'etablit, une nouvelle eſpece 
de Chriſtianiſme. II y en avait deja eu plus 
JJ ˙ „ 
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: Le 18. Février de Van 1763. de l'ère vulgaire, 
le Soleil entrant dans le ſigne des poiſſons, je 


ARR. EEE 
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fus tranſports au ciel, comme le ſavent tous 


mes amis. Ce ne fut point la jument Borac de 
Mahomet qui fut ma monture; ce ne fut point 


je char enflamme d' Elie qui fut ma voiture; je 
ne fas porte ni ſur Pelephant de Sammonocodom 


le Siamois, ni ſur le cheval de St. George le pa- 


tron d' Angleterre, ni ſur le cochon de St. An- 


toine: Javoue avec ingenuite que mon voyage 
ſe fit Je ne fa comment. 

On croira bien que je fus ebloui ; mais ce qu'on 
ne croira pas, C'eſt que je vis juger tous les morts; 


& qui étaient les juges? c' talent, ne vous en 


| deplaiſe, tous ceux qui ont fait du bien aux 
hommes, Confucius , Solon, Socrate, Titus, 
les Antonins, Epictete, tous les grands-hommes 


£ ayant enſeigne & pratique les vertus que 


jeu exige, ſemblaient ſeuls Etre en droit de 


prononcer ſes arrets. 


ſe ne dirai point ſur quels tr6nes ils Etaient 


| aſſis, ni combien de millions d'etres celeſtes 
ctaient proſternes devant le createur de tous les 
globes, ni quelle foule d'habitans de ces globes 


innombrables comparut devant les juges. Je ne 


rendrai compte ici que de quelques petites par- 
ticularités tout - à- fait intereſſantes dont je fus 


frappé. 


ſe remarquai que chaque mort qui plaidait fa 
cauſe & qui Etalait ſes beaux ſentimens, avait a 
cote de lui tous les temoins de ſes actions. Par 


exemple, quand le Cardinal de Lorraine ſe van- 
tait d'avoir fait adopter quelques-unes de ſes opi- 


nions par le concile de Trente, & que pour prix 
de ſon orthodoxie il demandait la vie eternelle, 
tout auſſit6t paraiſſaient autour de lui vingt cour- 
tiſannes ou dames de la Cour, portant toutes ſur 
le front le nombre de leurs rendez · vous avec le 


O 4 | 


_ 


— D R 
* > tail - * mum 
—«— — , — — 
P a _ _ 
« - 
. ” 
: 5 E 


1990 — — A 5 1 <A 19 Cuts - CROW. 
* 


216 D O G u. E. s. 


Cardinal. On voyait ceux (qui avaient jettè avec 
lui les fondemens de la Ligue; tous les complices 
de ſes deſſeins pervers venaient l' environner. 

Vis-à- vis du Cardinal de Lorraine etait C., 


qui ſe vantait dans ſon patois groſſier d'avoir 
donné des coups de pied a Pidole papale, apres 


que d'autres Vavaient abattue. ..J'ai ecrit contre 
la peinture & la ſculpture, diſait- il; j'ai fait voir 


évidemment que les bonnes ceuvres ne ſervent à 


de danſer le menuet; chaſſez vite d' ici le Cardi · 
4 . "'S 11 © \ \ A , * : 
nal de Lor rFalnc, & placez- moi a_cote de St, 


. f 


Comme il parlait, on vit aupres de lui un bu. 


cher enflamme, un ſpectre Epouvantable portant 


au cou une fraiſe eſpagnole a moitié brulee, ſor- 


tait du milieu des flammes avec des cris affreux: 


Monſtre, $'ecriait-il, monſtre exécrable, trem- 


ble, reconnai ce S... . . que tu as fait perir par 
le plus cruel des ſupplices, parce qu'il avait dis. 


putè contre toi ſur la maniere dont trois perſon- 
nes peuvent faire un ſeule ſubſtance. Alors tous 
les juges ordonnerent que le Cardinal de Lorrai- 
ne ſerait precipite dans Pabime, mais que C... 
ſerait puni plus rigoureuſement. 
je vis une foule prodigieuſe de morts qui di- 


ſaient, Tai cru, j'ai cru; mais fur leur front il 


Etait ècrit, J'ai fait, & ils Etaient condamnes, _ 

Le jeſuite le Tellier paraiſſait fierement la bulle 
Unigenitus a la main. Mais a ſes cotes $'eleva 
tout d'un coup un manceau de deux mille lettres 


de cachet. Un Janſeniſte y mit le teu, le Tel- 


lier fut brule juſqu aux os, & le Janſeniſte, qui 
n'avait pas moins cabale que le Jeſuite, eut ſa 


part de la brülure. 


9 


juſtice. 


| D 0 GM E 8. 5 217 


de faquirs, de talapoins, de bonzes, de moi- 
nes blancs, noirs & gris, qui s' etaient tous ima- 
ginẽs que pour faire leur cour à Etre ſupreme 
il falait ou chanter, ou ſe fouetter , ou marcher 


tout nuds. T'entendis une voix terrible qui leur 
demanda, Quel bien avez-vous fait aux hommes? 


A cette voix ſucceda un morne ſilence, aucun 
n'ofa repondre, & ils furent tous conduits aux 


petites maiſons de l' univers; c'eſt un des plus 


grands batimens qu'on puiſſe imaginer. 


l'un criait, c'eſt aux mètamorphoſes de Xaca 


qu'il faut croire ; Vautre, C'eſt a celles de Sam- 
monocodom ; Bachus arreta le Soleil & la Lune, 
diſait celui - ci; les Dieux reſſuſciterent Pelops, 
diſait celui la. Voici la bulle in cena Domini, 
diſait un nouveau venu, & L huiſſier des juges 
criait, Aux petites maiſons, aux petites maiſons. 
Quand tous ces proces furent vuidès; j'enten- 
dis alors promulguer cet arre mr. 


De par PFEternel erèateur, | F 
© Conſervateur , remunerateur, - | 
Vengeur, pardonneur, &c, &c. 


Soit notoire à tous les habitans des cent mille 
millions de milliards de mondes qu'il nous a plu 


de former, que nous ne jugerons jamais aucun 
deſdits habitans ſur leurs 1dees creuſes, mais uni- 


quement ſur 


leurs actions, car telle eſt notre 
Tavoue que ce fut la premiere fois que j' en- 
tendis un tel Edit; tous ceux que j avais lus ſur 


le petit grain de fable on je ſuis ne, finiſſaient 


par ces mots; car tet eſt notre plaiſir. 


0 5 
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e doit un chien a un chien, & un cheval 
a un cheval? Rien, aucun animal ne depend de 
ſon ſemblable; mais l'homme ayant regu le rayon 
de la divinite qu'on appelle raiſon, quel en eſt 
le fruit? c'eſt d' tre eſclave dans preſque toute 
. ee eee e 
Si cette terre Etait ce qu'elle ſemble devoir 
Etre, c'eſt-a-dire, ſi l' homme y trouvait par- tout 
une ſubſiſtance facile & aſſuree, & un climat 
convenable a ſa nature, il eſt clair qu'il efit eté 
impoſſible a un homme d'en aſſervir un autre. 
Que ce globe ſoit couvert de fruits ſalutaires, 
que l'air qui doit contribuer à notre vie ne nous 
donne point les maladies & la mort, que Phom- 
me Tait beſoin dautre logis & dautre lit que 
celui des daims & des chevreuils; alors les Gen- 
giskan & les Tamerlan n'auront de valets que 
leurs enfans, qui ſeront aſſez honnetes gens pour 
Jes aider ans jenr vieuletle. EE: 
Dans cet état fi naturel dont jouiſſent tous les 
uadrupedes, les oiſeaux & les reptiles, l' homme 
ral auſſi heureux qu'eux, la domination ſerait 
alors une chimere, une abſurdite a laquelle per- 
ſonne ne penſerait ; car pourquoi chercher des 
ſerviteurs quand vous n'avez beſoin d'aucun ſer- 
vice? % en dd 
_  S'il paſſlait par Veſprit a quelque individu à 
tete tyrannique & à bras nerveux d'aſſervir ſon 
voiſin moins fort que lui, la choſe ſerait impos- 
ſible, Vopprime ſerait a cent lieues, avant que 
Foppreſſeur ett pris ſes meſures. 
Tous les hommes ſeraient donc neceſſairement 
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&aux 3 $'ils Etaient ſans beſoins, La miſere at- 
tachee à notre eſpece ſubordonne un homme 2 
un autre homme: ce n'eſt pas Vinegalite qui eſt 
un malheur reel, c'eſt la dependance, Il importe 
fort peu que tel homme s'appelle Sa Hauteſſe, 
tel autre Sa Saintetèé; mais il eſt dur de ſervir 
un ou Tautre, 5 1 
Une famille nombreuſe a cultive un bon ter- 
roir; deux petites familles voiſines ont des 
champs ingrats & rebelles; il faut que les deux 
pauvres familles ſervent la famille opulente, ou 
qu'ils Pegorgent, cela va fans difficult. Une 
| tex deux familles indigentes va offrir ſes bras a 
la riche pour avoir du pain; l'autre va l'attaquer 
& eſt battue; la famille ſervante eſt Porigine des 
domeſtiques & des mancuvres ; la famille battue 
- et Jorigine- ges: eſclaves... s. Eb 
Il eft impoſſible dans notre malheureux globe 
que les hommes vivans en ſociété ne ſoiĩent pas 
diviſes en deux claſſes, Pune de riches qui com- 
mandent, l'autre de pauvres qui ſervent; & ces 
deux ſe ſubdiviſent en mille, & ces mille ont 
encor des nuances differentes. 5 
Tous les pauvres ne ſont pas abſolument mal- 
heureux, La plüpart ſont nes dans cet état, & 
le travail continuel les empeche de trop ſentir 
leur ſituation; mais quand ils la ſentent, alors 
on voit des guerres, comme celle du parti popu- 
laire contre le parti du ſenat a Rome: celles des 
payſans en Allemagne, en Angleterre, en Fran- 
ce. Toutes ces guerres finiſſent tot ou tard par 
l'aſſer viſſement du peuple, parce que les puiſſans 
ont argent, & que Pargent eſt maitre de tout 
dans un Etat; je dis dans un Etat, car il n'en eſt 
pas de meme de nation a nation. La nation qui 
ſe ſervira le mieux du fer, ſubjuguera toſijours 
celle qui aura plus d'or & moins de courage. 
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Tout homme nait avec un penchant aſſez vio. 
lent pour la domination, la richeſſe & les plai. 
firs; & avec beaucoup de gofit pour la pareſſe: 
par conſequent tout homme voudrait avoir Par- 
ent & les femmes ou les filles des autres, &tre 
eur maitre, les aſſujettir a tous ſes caprices, & 
ne rien faire, ou du moins ne faire que des cho- 
ſes tres agreables. Vous voyez bien qu'avec ces 
belles diſpoſitions il eſt auſſi impoſſible que les 
hommes ſoient égaux, qu'il eſt impoſſible que 
deux predicateurs ou deux profeſſeurs de Theo. 
logie ne ſoient pas jaloux l'un de l'autre. 
Le genre humain tel qu'il eſt, ne peut ſubſi- 
ſter à moins qu'il n'y ait une infinite d' hommes 
utiles qui ne poſſedent rien du tout. Car certai- 
nement un homme à ſon aiſe ne quittera pas ſa 
terre pour venir Jabourer la votre ; & ſi vous 
avez beſoin d'une paire de ſouliers, ce ne ſera 
pas un Maitre des requetes qui vous la fera. L'. 
galité eſt donc a la fois la choſe la plus naturelle, 
& en meme tems la plus chimerique. 
Comme les hommes ſont exceſſifs en tout 
quand ils le peuvent, on a outre cette inégalité, 
ona pretendu dans pluſieurs Pays qu'il n'tait pas 
permis à un citoyen de fortir de la contree on le 
. Ta fait naftre; le ſens de cette loi eſt viſi- 
blement, Ce pays eſt fi mauvais & ſi mal gouver- 
ne que nous defendons à chaque individu d'en ſortir, 
de peur que tout le monde nen forte. Faites mieux, 
donne a tous vos ſujets envie de demeurer chez 
vous, & aux étrangers d'y venir, © 
Chaque homme dans le fond de ſon cœur a 
droit de ſe croire enticrement égal aux autres 
hommes: il ne s'enſuit pas de-la que le cuiſinier 
d'un Cardinal doive ordonner a ſon maitre de lui 
faire à diner; mais le cuiſinier peut dire: Je ſuis 
homme comme mon maitre; je ſuis ne comme 
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jui en pleurant; il mourra comme moi dans les 
memes angoiſſes & les mèmes ceremonies; nous 
faiſons tous deux les memes fonctions animales; 
fi les Tures s' emparent de Rome, & i alors je 
ſuis Cardinal & mon maitre cuiſinier, je le pren- 
drai à mon ſervice. Tout ce diſcours eſt raiſon- 
nable & juſte; mais en attendant que le grand 
Turc s empare de Rome, le cuiſinier doit faire 
ſon devoir, ou toute ſociete humaine eſt per- 
JJ SHHITODD Dn tort) 

A Tegard d'un homme qui n'eſt ni cuiſinier 
d'un Cardinal ni revetu d'aucune autre charge 
dans ! Etat; a Vegard d'un particulier qui ne tient 
à rien, mais qui eſt fache d' etre regu partout 
avec l'air de la protection ou du mepris, qui voit 
&videmment que pluſieurs Monfignors n' ont ni 
plus de ſcience, ni plus d'eſprit, ni plus de ver- 
tu que lui, & qui s'ennuie d' etre quelquefois 
dans leur anti- chambre, quel parti doit · il pren- 
dre? de en ler. 
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Des que les hommes vecurent en ſociete, ils 

durent s appercevoir que pluſieurs coupables E- 

chappaient a la ſeverite des loix, ils puniſſaient 

les crimes publics; il falut etablir un frein pour 
les crimes ſecrets; la religion ſeule pouvait ètre 
ce frein. Les Perſans, les Caldeens, les Egyp- 
_ tiens, les Grecs, imaginerent des punitions apres 
la vie, & de tous les peuples anciens que nous 
connaiſſons, les Juifs furent les ſeuls qui n'admi- 
rent que des chitimens temporels. II eſt ridicule 
de croire ou de feindre de croire, ſur quelques 
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paſſages tres obſcurs, que Venfer Etait admis par 
les aneiennes loix des Juifs, par deur Levitique, 
par leur Decalogue,. quand -l auteur de ces loix 
ne dit pas un ſeul mot qui puiſſe avoir lè moin- 
dre rapport avec les chdtimens de la vie future. 
On ſerait en droit de dire au rèdacteur du Pen- 
tateuque, Vous ètes un homme inconſequent & 
ſans probite , comme ſans raiſon, tres. indigne 


du nom de legiſlateur que vous vous arrogez. 


Quoi, vous connaiſſez un dogme auſſi réprimant, 


auſſi nẽceſſaire au peuple que celui de FVenfer, & 
vous ne l' annonces pas expreſſement? & tandis 
qu'il eſt admis chez toutes les nations qui vous 


environnent, vous vous contentez de laiſſer de- 


viner ce dogme par quelques commentateurs qui 
viendront quatre mille ans après vous, & qui 


donneront la torture à quelques- unes de vos pa- 


roles pour y trouver ce que vous n'avez pas dit? 
Ou vous Etes un ignorant qui ne ſavez pas que 


cette creance était univerſelle en Egypte, en 


Caldèe, en Perſe; ou vous etes un homme tres 
mal aviſé, ſi étant inſtruit de ee dogme vous 
n'en avez pas fait la baſe de votre religion. 


Les auteurs. des loix Jui ves pourrajent tout au 
plus repondre, nous avouons que nous ſommes 


exceſſivement ignorans, que nous avons appris i 
_ Ecrire fort tard, que notre peuple'etait une hor- 
de ſauvage & barbare, qui de notre aveu erra 


pres; d'un demi: ſiècle dans des deſerts impratica- 
bles, qu'elle uſurpa enfin un petit pays par les ra- 


pines les plus odieuſes, & par les cruantes les 
plus deteſtables dont jamais Vhiſtoire ait fait men- 


tion. Nous n'avions aucun commerce avec les 


nations policees ; comment voulez- vous que nous 
puſſions (nous les plus terreſtres des hommes) in 


venter un ſyſtẽme tout ſpirituel? 


ha PIETY 1 $a TY 


, ß 


Nous ne nous ſervions du mot qui repond à 
ame, que pour ſignifier la vie; nous ne connu- 
mes notre Dieu & ſes miniſtres, ſes anges, que 
comme des etres corporels: la diſtinction de ba- 
me & du corps, I'idee d'une vie apres la mort, 
ne peuvent Etre que le fruit d'une longue medita- 
tion, & d'une philoſophie tres fine. Demandez 
aux Hottentots, & aux nègres, qui habitent un 
pays cent fois plus Etendu que le notre, s' ils con- 
nalſſent la vie a venir? Nous avons cru faire as- 
ſez de perſuader a notre peuple, que Dieu pu- 
niſſait les malfaiteurs juſqu'a la quatrieme genera- 
tion, ſoit par la lèpre, ſoit par des morts ſubi- 
tes, ſoit par la perte du peu de bien qu'on pou- 
vait poſſeder. | of] : He 150 ah 5 5 
On repliquerait a cette apologie, Vous avez 
inventè un ſyſteme dont le ridicule ſaute aux 
yeux, car le malfaiteur qui ſe portoit bien, & 
dont la famille proſpèrait, devait neceſſairement 
J Fo RO ny 
L'apologiſte de la loi judaique repondrait alors, 
Vous vous trompez ; car pour un criminel qui 
raiſonnait juſte, il y en avait cent qui ne raiſon- 
naient point du tout. Celui qui ayant eommis un 
crime ne ſe ſentait puni ni dans ſon corps, ni 
dans celui de ſon fils, craignait pour ſon petit- 
fils. De plus, sil n'avait pas aujourd'hui quel- 
que ulcere puant, auquel nous Etions tres ſujets, 
1] en Eprouvatt dans le cours de quelques années: 
1 y a toftjours des malheurs dans une famille, & 
nous faiſions aiſement accroire que ces malheurs 
Etaient envoyes par une main divine, vengereſſe 
des fautes ſecrettes. e e een e 
Il ſerait aiſe de repliquer a cette reponſe, & 
de dire, Votre excuſe ne vaut rien, car il arrive 
tous les jours que de tres honnetes gens perdent 
la fants & leurs biens; & sil n'y a point de fa- 
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mille a laquelle il ne ſoit arrivé des malheurs, fi 
ces malheurs ſont des chatimens de Dieu, toutes 
vos familles Etaient donc des familles de fripons. 
Le pretre. Juif pourrait repliquer-encor ; il di. 
rait qu'il y a des malheurs attaches à la nature 
humaine, & d'autres qui ſont envoyés de Dieu 
expreſſement. Mais on ferait voir à ce raiſon- 


' neur combien il eſt ridicule de penſer que la fiè- 
vre & la grele ſont tantot une punition divine, 
tantot un effet naturel. C 


Enfin, les Phariſiens & les Eſſeniens chez les 
Juifs, admirent la crèance d'un enfer à leur mo- 


de: ce dogme avait déja gaſſé des Grecs aux Ro- 
mains, & fut adopte par les Chretiens. 


Pluſieurs peres de l' Egliſe ne crurent point les 
peines Eternelles'; il leur paraiſſait abſurde de 
briler pendant toute I'cternits un pauvre homme 
pour avoir vole une chevre. Virgile a beau dire 
dans ſon ſixieme chant de PEneide, | 


/ Sedet æternumdue ſedebit infelix | Theſeus, 80 


I pretend en vain, que Theſee eſt aſſis pour 
jamais ſur une chaiſe, & que cette poſture eſt 


ſon ſupplice. D'autres croyaient que Theſce eſt 


un heros, qui n'eſt point aſſis en enfer, & qu'il 
eſt dans les champs Eliſèeees. 
Uny a pas longtems qu un bon honnete mi- 
niſtre huguenot precha & Ecrivit que les damnes 
auraient un jour leur grace, qu'il falait une pro- 
portion entre le pèchè & le ſupplice, & qu'une 


Haute d'un moment ne peut meriter un chitiment 


infini. Les .pretres ſes confreres dépoſerent ce 
juge indulgent; l'un deux lui dit, Mon ami, je 
ne crois pas plus l'enfer Eternel] que vous; mais 
il eſt bon que votre ſervante, votre tailleur & 
meme votre procureur le croyent. 
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(Cu mot grec ſignifie emotion d'entrailles, agi- 
tation interieure 3 les Grecs inventerent- ils ce 
mot pour exprimer les ſecouſſes qu'on Eprouve 
dans les nerfs, la dilatation & le reſſerrement des 
inteſtins, les violentes contractions du cœur, le 
cours precipite de ces eſprits de feu qui montent 
des entrailles au cerveau, quand on eſt vivement 
%%%%%éꝙͤ_.o Ke 

Ou bien donna- t. on d'abord le nom d'entou- 
ſiaſme, de trouble des entrailles, aux contorſions 
de cette pythie qui ſur le trepied de Delphes re- 
cevait l'eſprit d Apollon par un endroit qui ne 
ſemble fait que pour recevoir des corps? 
Qu'entendons- nous par entouſiaſme, que de 
nuances dans nos affections! approbation, ſenſi- 
bilité, Emotion, trouble, ſaiſiſſement, paſſion, 
emportement, demence, fureur, rage. Voila 
tous les Etats par leſquels peut paſſer cette pauvre 
ame himaines e „ 
Un geometre aſſiſte a une tragedie touchante, 


il remarque ſeulement qu'elle eſt bien conduite. 


Un jeune homme a c9te de lui eſt emu & ne re- 
marque rien, une femme pleure, un autre jeune 
homme eſt ſi tranſporte, que pour ſon malheur 
il va faire auſſi une tragedie, II a pris la ma- 
ladie de l'entouſiaſme. E od wir 
Le Centurion ou le Tribun militaire qui ne 
regardait la guerre que comme un metier dang 
lequel il y avait une petite fortune a faire, allait 
au combat tranquillement comme un couvreur 
monte ſur un toit. Ceſar pleurait en voyant 
la ſtatue d' Alexandre. ATTY Os 

La Raiſon O&fc. I. Part, © ÞP: 


— 


— 


\ 
4 
* 


226 ENTOUS IAS M x. 


Ovide ne parlait d amour qu' avec eſprit. Sa. 


pho exprimait l' entouſiaſme de cette paſſion; & & 


sil eſt vraĩ qufelle lui cota la vie, C eſt que Ven- 


touſiaſme chez elle devint demence. L' eſprit de 


parti diſpoſe merveilleuſement à l entouſiaſme, il 


m'eſt point de faction qui n'ait ſes Energumenes. 
I'entouſiaſme eſt ſurtout le partage de la dé. 
votion mal entendue. Le jeune faquir qui voit 
le bout de ſon nez en faiſant ſes prieres, $6. 
chauffe par degres juſqu'a croire que s il ſe char. 


ge de chaines peſant cinquante livres, TEtre ſu- 
preme lui aura beaucoup d' obligation. Il s'endort 


imagination toute pleine de Brama, & il ne 
manque pas de le voir en ſonge quelquefois me- 


me dans cet état où l'on n'eſt ni endormi ni é. 


veillé, des étincelles ſortent de ſes yeux, il voit 
Brama reſplendiſſant de lumiere, il a des extaſes, 


& cette maladie devient ſouvent incurable. 
Lua choſe la plus rare eſt de joindre la raiſon 
avec Fentouſiaſme, la raiſon conſiſte a voir tof)- 


jours les choſes comme elles ſont. Celui qui 
dans V'yvreſſe'voit les objets doubles eſt alors pri- 
ve de fa raiſon; Pentouſiaſme eſt preciſement 
comme le vin. Il peut exciter tant de tumulte 
dans les vaiſſeaux ſanguins, & de fi violentes 


vibrations dans: les nerfs, que la raiſon en eſt 


tout-à-fait détruite. Il peut ne cauſer que de l- 
geres ſecouſſes qui ne faffent que donner au cer- 
veau un peu plus d'activite. C'eſt ce qui arrive 


dans les grands mouvemens d' eloquence, & ſur: 


tout dans la poëſie ſublime. L' entouſiaſme rai- 


fonnable eſt le partage des grands poëtes. 
Cet entouſiaſme raiſonnable eſt la perfection 


de leur art, c'eſt ce qui fit crojre autrefois qulils 
Etaient inſpires des dieux, & c'eſt ce qu on na 


jamais dit des autres artiſtes. 


— — 
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Comment le raiſonnement peut - il gouverner 
pentouſiaſme ? c'eſt qu'un poëᷣte deſſine d abord 
Fordonnance de ſon tableau. La raiſon alors 
tient le crayon, mais veut- il animer ſes perſon- 
nages & leur donner le caractere des paſſions? 
alors l' imagination $'echauffe, Ventouſiaſme agit. 
Ceſt un courſier qui ꝰ emporte dans fa carriere, 
mais la carriere eſt, regulierement tracee. - 


"| ESPRIT FAUX. 


Noos avons des aveugles, des borgnes, des 
bigles, des louches, des vues longues, des vues 
courtes, ou diſtinctes, ou confuſes, ou faibles, 
ou infatigables. Tout cela eſt une image aſſez 
fidele de notre entendement. Mais on ne con- 
nait gueres de vue ſauſſe. Il n'y a gueres d'hom- 
mes qui prenne tofijours un coq pour un cheval, 
ni un pot de chambre pour une maiſon. Pour- 
quoi rencontre - t- on ſouvent des eſprits aſſez 
juſtes d'ailleurs, qui ſont abſolument faux ſur 
des choſes importantes? Pourquoi ce meme S1a- 
mois qui ne ſe laiſſera jamais tromper quand il 
ſera queſtion de lui compter trois roupies, croit- 
il fermement aux metamorphoſes de Sammono- 
codom ? Par quelle etrange. bizarrerie des hom- 
mes ſenſes reſſemblent · ils a Don Quichote, qui 
eroyait voir des geants ou les autres hommes ne 
voyaient que des moulins a vent? Encor Don 
Quichote était plus excuſable que le Siamois qui 
exoit que Sammonocodom eſt venu pluſieurs fois 
ſur la terre, & que le Turc qui eſt perſuade que 
Mahomet a mis la moitiè de la Lune dans fa man- 

che. Car Don Quichote frappe de Videe qu'il 
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doit combattre des geants, peut ſe figurer qu'un 
ant doit avoir le corps auſſi gros qu'un moulin, 
les bras auſſi longs que les ailes du moulin - 
mais de quelle ſuppoſition peut partir un homme 
ü ſenſé pour ſe perſuader que la moitié de la Ly. 
ne eſt entree dans une manche, & qu'un Sam. 
monocodom eft deſcendu du Ciel pour venir 
jouer au cerf. volant a Siam, couper une forét, 
& faire des tours de paſſe-paſle? 
Les plus grands genies peuvent avoir Pefpric 
faux ſur un principe qu'ils ont regu ſans examen. 
Newton avait Fefprit tres faux quand il com- 
mentait l' Apocalypſe. F 
Tout ce que certains tyrans des ames déſirent, 
Ceſt que les hommes qu' ils enſeignent , ayent 
Veſprit faux. Un faquir éleve un enfant qui 
promet beaucoup; il employe cinq ou ſix annees 
à lui enfoncer dans la tete que le Dieu Fo appa- 
rut aux hommes en elephant blanc, & il perſua- 
de enfant qu'il ſera fouette apres ſa mort pen- 
dant cinq cent mille annees, s'il ne croit pas ces 
metamorphofes. II ajoute qu'a la fin du monde 
Iennemi du Dieu Fo viendra combattre contre 
Cette Divinite VVV 
VL enfant etudie & devient un prodige; il ar. 
5 gumente ſur les legons de ſon maftre, il trouve 
que Fo n'a pft ſe changer qu'en elephant blanc, 
- parce que c'eſt le plus beau des animaux. Les 
Rois de Siam & du Pégu, dit: il, ſe ſont faits la 
guerre pour un elephant blanc; certainement ſi 
Fo n'avait pas été cache dans cet Elephant, ces 
Rois n'auraient pas été (i inſenſes que de combat- 
tre pour la poſſeſſion d'un ſimple animal. 45 
I'ennemi de Fo viendra le defier à la fin du 
monde; certainement cet ennemi ſera un rino- | 
cxrot; car le rinocerot combat Velephant. C' eſt 
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ainſi que raiſonne dans un àge mir I'dleve ſavant | 
du faquir, & il devient une des lumieres des | 
Indes; plus il a Veſprit ſubtil, plus il Va faux, 
& il forme enſuite des eſprits faux comme lui. 
On montre a tous ces energumenes un peu de 
geometrie, & ils Papprennent aſſez facilement; — 
mais, choſe etrange! Leur eſprit teſt pas redres- 2A 
ſe pour cela; 1s appergoivent les verites de la 
reometrie, mais elle ne leur apprend point E. 5 
peſer les probabilites ; ; ils ont pris leur pli, ils = 
_ niſonneront de travers toute leur vie, & Jen 4 
ſuns an K eux. | 
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25 E rai vogel a Fretent connu elde qui wait 
[ood quelque Etat. Je ne parle pas de Mes- 
leurs les Miniſtres qui gouvernent en effet, 
les uns deux ou trols ans, les autres {ix mois, 
les autres fix ſemaines; je parle de tous les autres 
hommes qui à ſouper ou dans leur cabinet éta- 
. lent leur ſyſteme de gouvernement, reformant 

les armees, PEgliſe, la robe & la finance. 
L'Abbe de Bourzeis ſe mit a gouverner la 
Francs vers Van 1645. ſous le nom de Cardinal 
de Richelieu, & fit ce Teſtament politique dans 
lequel il veut enroler la N obleſſe dans la cavalerie 
pour trois ans, faire payer la taille aux Chambres 
des comptes & aux Parlemens, priver le Roi du 
produit de la gabelle; il aſſure ſurtout que pour 
entrer en campagne avec cinquante mille hom- 
mes, il faut par Economie en lever cent mille. 
3 3 3 
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II affirme que la Provence ſeule.a beaucoup plus de 
beaux ports de mer „ "ue: e & Lali 
enſemble. 5 
I' Abbé de Bourzeis n'avait pas voyage. An 
reſte, ſon ouvrage fourmille d'anacroniſmes & 
Ferreurs; ; il fait ſigner. le Cardinal de Richelieu 
d'une maniere dont il ne ſigna jamais, ainſi qu il 
le fait parler comme il n'a jamais parlè. Au ſur- 
plus, il employe un chapitre entier a dire que 1; 
raiſon doit etre la regle d'un Etat., & A ticher de 
rouver cette decquverte; cet ouvrage de tene 
12 ce bitard de I Abbe. de Bourzeis a paſſe 
longtems pour le fils legitime du Cardinal de Ri. 
chelieu, & tous les acadèmiciens, dans leurs dis-. 
cours de reception, ne manquaient pas de louer 
 demeſarement ce chef dere de politique. 
Le Sr. Gratien de Courtils voyant le ſuccès du 
Teſtament politique de Richelieu, fit imprimer 
à la Haye le Teſtament de Colbert, avec une 
belle lettre de M. Colbert au Roi. 11 eſt clair 
que ſi ce Miniſtre avait fait un pareil Teſtament, 
il -efit fallu Vinterdirez cependant ce livre a ée 
cite par quelques auteurs. Un autre gredin, dont 
on ignore le nom, ne manqua pas de donner le 
Teſtament de Louvois, plus mauvais encor, sil 
ſe peut, que celui de Colbert; un Abbe de Che. 
'vremont fit teſter auſſi Charles Due de Lorraine. 
Nous avons eu les Teſtamens politiques du Car- 
dinal Alberoni, du Marcchal de Belle - Ille, Ge 
enfin, celui de Mandrin. 
Mr. de Boisguilebert, auteur du detail de h 
France, imprime en 1695, donna le projet in- 
executable de la dixme royale, ſous le nom 
du Marechal de Vauban. 
Un fou nommé la Jonchere, qui avait pas 
de pain , fit en 1720. un projet de finance en 
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quatre volumes, & quelques ſots ont cite cette 
production, comme un ouvrage de la Jonchere 
le trẽſorier general , $'1maginant qu'un 'treſorier 
ne peut faire un mauvais livre de finances. 

Mais il faut convenir que des hommes tres ſa- 
ges, tres dignes peut · Etre de gouverner, ont 
Lerit fur adminiſtration des Etats, ſoit en Fran- 
ce, ſoit en Eſpagne, ſoit en Angleterre. Leurs 
livres ont fait: beaucoup de bien; ce n'eſt pas 
qu'ils ayent corrige les Miniſtres qui etaient en 
place quand ces livres parurent, car un miniſtre 
ne ſe corrige point, & ne peut ſe corriger; il a 
pris fa croiſſance, plus d' inſtructions, plus de 
conſeils, il n'a pas le tems de les ecouter, le 
courant des affaires l'emporte; mais ces. bons li- 
vres forment les jeunes gens deſtines aux places, 
ils forment les princes, & la ſeconde genera- 
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wo eltraniibatce; tr 165 on lt I ay 
Le fort & le faible de tous les gouvernemens 
a été examine de près dans les derniers tems. 
Dites «moi donc, vous qui avez voyage, qui 
avez lu & vd, dans quel Etat, dans quelle ſorte 
de gouvernement voudriez - vous étre néë ? Je 
congois qu'un grand Seigneur terrien en France 
ne ſerait pas fache d'etre-ne en Allemagne; 11 
ſerait ſouverain, au lieu d'etre ſujet. Un pair 
de France ſerait fort aiſe d'avoir les privileges de 
la pairie Anglaiſe, il ſerait légiſlateur. 15 
L'homme de robe & le financier ſe trouve- 
raient mieux en France qu'ailleus. 
Mais quelle patrie choiſirait un homme ſage, 
libre, un homme d'une fortune mediocre , & 
% T TT 
Un membre du conſeil de Pondicheri , aſſez 
ſavant , revenait en Europe par terre avec un 
Brame, plus inſtruit * les Brames ordinaires. 
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Comment - trouvez- vous le gouvernement du 
grand Mogol? Dit le Conſeiller. Abominable, 
repondit'le Brame: comment voulez- vous qu'un 
Etat ſoit heureuſement gouverne par des Tarta. 
res? Nos Rayas, nos Omras, nos Nababs ſont 
fort contens; mais les citoyens ne le ſont gue. 
res, & des millions de citoyens ſont quelque 
t ien 0 de 
Le Conſeiller & le Brame traverſerent en rai. 
ſonnant toute la haute Aſie. ſe fais une re. 
flexion, dit le Brame, c'eſt qu'il n'y a pas une 
ræ publique dans toute cette vaſte partie du mon. 
de. Il y a eu autrefois celle de Tyr, dit le Con- 
ſeiller, mais elle n'a pas dure longtems; il yen 
avait encor une autre vers l' Arabie perree, dans 
un petit coin nommè la Paleſtine, ſi on peut ho- 
norer du nom de republique une horde de vo- 
leurs & d'uſuriers, tantdt gouvernee par des ju- 
ges, tantòt par des eſpeces de Rois, tantot par 
des grands pontifes, devenue eſclave ſept ou 
huit fois, & enfin chaſſèe du pays qu'elle avait 
ufer £334 OP" ann SD Bf] x97 
Je congois, dit le Brame, qu'on ne doit trou- 
ver ſur la terre que très peu de republiques. 
Les hommes ſont rarement dignes de ſe gouver- 
ner eux memes. Ce bonheur ne doit appartenir 
qu'aà des petits peuples, qui ſe cachent dans des 
iles, ou entre des montagnes, comme des lapins 
qui ſe derobenit aux animaux carnaſſiers, mais a 
la longue ils ſont decouverts & dévorés. 
Quand les deux voyageurs furent arrives dans 
Age mineure, le Conſeiller dit au Brame, croi- 
riez-vous bien qu'il y a eu une republique formee 
dans un coin de Vitalie, qui a dure plus de cinq 
cent ans, & qui a poſſede cette Aſie mineure, 
PAfie, Afrique, la Grece, les Gaules, I' Eſpa - 
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gne, & V1 Italie entiere? Elle ſe tourna done 
dien vite en monarchie, dit le Brame? Vous 
Pavez devine, dit l'autre. Mais cette monarchie 
eſt tombee, & nous faiſons tous les jours de bel- 
les diſſertations pour trouver les eauſes de ſa dé- 
cadence & de ſa chte. Vous prenez bien de la 
peine „dit I Indien; cet Empire eſt tombe parce 
qu'il exiſtait, Il faut bien que tout tombe; j'es- 
pere bien qu il en arri vera tout autant a I Empire 
e om =-,l2.-2up anoetlicig, 
A propos, dit I'European, croyez-vous, qu'il 
faille plus. d'honneur dans un Etat deſpotique, 
E plus de vertu dans une Republique? L'Indien 
$'ctant fait expliquer ce qu'on entend par hon- 
neur, repondit que Phonneur était plus neceſſai- 
re dans une Republique , & qu'on avait bien 
plus beſoin de vertu dans un Etat monarchique. 
Car, dit- il, un homme qui pretend erre elſi par 
le peuple, ne le ſera pas s'il eſt deshonore z au 
lieu qu'a la Cour il pourra aiſement obtenir une 
charge, ſelon la maxime d'un grand prinee, 
qu'un courtiſan pour reutlir doit n'avoir ni hon- 
neur, ni humeuf. A Vepgard de la vertu, il en 
faut prodigieuſement dans une Cour pour oſer 
dire la verits:” L'homme vertueux eſt bien plus 
a ſon aiſe dans une republique, il n'a perſonne a 
fatter. in 3.2.4 Hſu n NM 20850 2 
Croyez vous, dit l' homme d' Europe, que les 
loix & les religions ſoient faites pour les climats, 
de meme qu'il faut des fourrures à Moſcou & 
des étoffes de gaze à Dély? Oui, ſans doute , 
dit le Brame; toutes les loix qui concernent la 
phyſique, ſont calculees pour le meridien qu'on 
habite; il ne faut qu'une femme a un Allemand, 
& il en faut trois ou quatre à un Perſan. 
Les rites de la r de meme nature. 
| 5 / 
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Comment voudriez-· vous, ſi j tais chretien, que 
je diſſe la meſſe dans ma province, od il n'y a 
ni pain ni vin? A l'égard des dogmes, c'eſt au- 
tre choſe; le elimat n'y falt rien. Votre religion 
n'a - t· elle pas commence en Aſie, d' où elle a EM 
chaſſee; n exiſte· t· elle pas vers la mer Baltique, 
od elle était ineonnue ? ee e 
Dans quel Etat, ſous quelle domination aime. 
riez-· vous mieux vivre? Dit le Conſeiller. Par. 
tout ailleurs que chez moi, dit ſon compagnon; 
& Jai trouvè beaucoup de Siamois , de Tunqui- 
nois, de Perſans, & de Turcs qui en diſaient 
autant. Mais encor une fois, — 'European 
quel Etat choifiriez-vous ? Le 'Brame'repondit; 
Celui ou Fon n'obeit qu'aux loix. ' C'eſt une 
vieille réponſe, dit le Conſeiller? Elle n'en eſt 
pas plus mauvaiſe, dit le Brame. Ou eſt ce pays- 
lsa? Dit le Conſeiller. Le Brame dit, Il faut le 
chercher. -Yoyez article G ].]¾Z/ꝰ. . 
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Cx une grande queſtion de ſavoir quels ſont 
les premiers Evangiles. C'eſt une veritè conſtan- 
te, quoiquien diſe Abadie, qu' aucun des pre- 
miers peres de ! Egliſe incluſivement juſqu'à Iré- 
neée, ne cite aucun paſſage des quatre Evangiles 
que nous connaiſſons. Au contraire les Alogiens 
les Théodoſiens rejetterent conſtamment l' Evan- 
gile de St. Jean, & ils en parlaient toſijours avec 
mepris , comme PVavance St. Epiphane dans ia 
34*. homelie. Nos ennemis remarquent encor 
- que-non-ſeulement les plus anciens peres ne ci- 


tent jamais rien de nos Evangiles; mais qu' ils 


\ 
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rapportent pluſieurs paſſages qui ne ſe trouvent 
que dans les Evangiles apocryphes rejettés du 
Canon. „„ * 

- 40. Clément, Par exemple, rapporte que no- 


cretaire perpetuel de lacadémie des belles: lettres 
Le ſavant Fabricius s'eſt donné la peine de 
raſſembler les anciens Evangiles que le tems a 
conſerves ;. celui de Jacques parait e premier. II 
eſt certain qu'il a encor beaucoup d' autoritè dans 
quelques Egliſes d' Orient. 11:eſt appelle premier 
FEvangile. II nous reſte la paſſion & réſurrection 
qu on pretend èerites par Nicodeme. Cet Evan- 
gile de Nicodeme eſt cite. par St. Juſtin & par 
Tertullien, -c'eſt- 1a. qu'on trouve les noms des 
accuſateurs de notre Sauveur, Annas, Caiphas, 
Sou mags, Dathan, Gamaliel, Judas, Levi, Neph- 
tali; attention de rapporter. ces noms, donne 
une apparence de candeur à l'ouvrage. Nos ad- 
verſaires ont conclu que puiſqu' on ſuppoſa tant 
de faux Evangiles reconnus d abord. pour vrais, 
on peut auſſi avoir ſuppoſe ceux qui font au- 
jourd' hui fat izt de notre eroyance. Ils inſiſtent 
beaucoup Tur la fol des premiers heretiques qui 
moururent pour ces Evangiles apocryphes.. II y 
eut done des fauſſaires, des ſsducteurs & des 
gens ſeduits qui moururent pour Verreur ; ce n'eſt 
donc pas une preuve de la verite-de notrerReli- 
gion que des martyrs. ſoient morts pour elle, 
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I Is ajoutent de plus qu'on ne demanda jamais 
aux martyrs: Croyez-: vous a FEvangile de Jean, 
_ ou a I'Evangile de Jacques? Les payens ne pou- 
vaient fonder des interrogatoires fur des livres 
qu' ils ne connaiſſaient pas: les Magiſtrats puni- 
rent quelques chretiens comme perturbateurs du 
repos public; mais ils ne les interrogerent jamais 
ſur nos quatre Evangiles. Ces livres ne furent 
un peu connus des Romains que ſous Trajan, & 
ils ne furent entre les mains du public que dans 
les dernieres années de Dioclétien. Les Soci- 
niens rigides ne regardent done nos quatre Evan- 
giles que comme des ouvrages clandeſtins fabri- 
ques environ un ſiécle apres Jeſus. Chriſt, & ea- 
cChäas ſoigneuſement aux Gentils pendant un autre 
ſiécle. Quvrages, diſent- ils, groſſièrement éerits 
par des hommes groſſiers qui ne s'adreſſerent 
Jongtems qu'à la populace. Nous ne voulons pas 
repeter ici leurs autres blaſphemes.-- Cette ſecte, 
quoiqu' aſſez rèpandue, eſt aujourdhui auſſi ca- 
chte que l'étaient les premiers Evangiles. Il eſt 
d'autant plus difficile de les convertir, qu'ils ne 
croyent que leur raiſon. Les autres chretiens ne 
combattent contre eux que par la voix ſainte de 
T Eeriture: ainſi il eſt impoſſible que les uns E 
les autres étant toſijours ennemis, puiſſent jamais 
ſe rencontre... 300% 90 
3 par Þ Abbe de Tilladet.) 
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De quelques paſſages finguliers de ce Prophete, 
£70 de quelques uſages anciens, , 


Ox fait aſſezʒ aujourd'hui qu'il ne faut pas ju. 
ger des uſages anciens par les modernes: qui 


32 
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voudrait ' reformer la cour d' Alcinous dans 'O- 
dyſſee, ſur celle du grand Turc , ou de Louis 
XIV, ne ſerait pas bien regu des ſavans: qui 
reprendrait Virgile d'avoir repreſente le Roi 
Evandre couvert d'une peau d' ours, & accom- 
pagnèé de deux chiens , pour recevoir des am- 
baſſadeurs, ſerait un mauvais critique. b 
Les meurs des anciens Egyptiens & Juifs ſont 
encor plus differentes des nôtres, que celles du 
Roi Alcinous, de Nauſica ſa fille, & du bon 
homme Evandre. Ezechiel eſclave chez les Cal- 
deens eut une viſion pres de la petite riviere de 


Chobar qui ſe perd dans I' Euphrate. 
On ne doit point Etre Etonne qu'il ait vd des 
animaux à quatre faces, & à quatre ailes, avec 
des pieds de veau, ni des roues qui marchaient 
toutes ſeules, & qui avalent l'eſprit de vie; ces 
ſymboles plaiſent meme a l' imagination; mais 
pluſieurs critiques ſe ſont revoltes contre Pordre 
que le Seigneur lui donna de manger pendant 
trois cent quatre · vingt· dix jours, du pain d' or- 
ge, de froment & de millet couvert d'excremens 
humains. 8 „ 5 <a £ 5 e * 
Le prophete $'ecria , pouah! pouah! pouah! 
mon ame n'a point été juſqu'ici pollue ; & le 
Seigneur lui rèpondit, Eh bien, je vous donne 
de la fiente de bœuf au lieu d'excrement d'hom- 
me, & vous paitrirez votre pain avec cette fiente. 
Comme il neſt point d'uſage de manger de 
telles confitures ſur ſon pain, la pliipart des 
hommes trouvent ces commandemens indignes 
de la Majeſte divine. Cependant il faut avouer 
que de la bouze de vache & tous les diamans du 
grand Mogol ſont parfaitement egaux , non-ſeu- 
lement aux yeux d'un Etre divin, mais à ceux 
dun vrai philoſophe; & a Iegard des raiſons 


a" 
. 


238 ENZO 121 1. 


que Dieu pouvait avoir d ordonner un tel dejeu- 
ner au prophète, ce n' eſt pas à nous de les de- 
Il ſuffit de faire voir que ces commandemeng 
qui nous paraiſſent étranges, ne le parurent pas 
aux Juifs. Il eſt vrai que la Synagogue ne per. 
mettait pas du tems de St. Jerome la lecture dE. 
Zcœchiel avant l'àge de trente ans; mais c'Etait 
parce que dans le chapitre 18. il dit que le fils ne 
portera plus ,Piniquits de fon pere, & qu'on ne 
dira plus, les peres ont mangè des raiſins verds, 
& les dents: des enfans en ſont agacces. 
En cela il ſe trouvait expreſſement en contra- 
diction avec Moiſe qui au chap. 28. des Nom- 
| bres; aſſure que les enfans portent l'iniquité des 
peres, juſqu'à la troiſièẽme & quatrième genera- 
F anos DD 5 ile I 
Ezechiel au chap. 20. fait dire encor au Sei- 
gneur, qu'il a donnè aux Juifs des preceptes qui 


neue ſont pas bons. Voilà pourquoi la Synagogue 


interdiſait aux jeunes gens une lecture qui pou- 
vait faire douter de [irrefragabilite des loix de 
Ls cenſeurs de nos jours ſont encor plus Eton- 
nes du chap. 16. d'Ezechiel 3 voici comme le 
prophète s'y prend pour faire connaitre les eri · 
mes de Jeruſalem. Il introduit le Seigneur par- 
lant à une fille, & le Seigneur dit à la fille: 
Lorſque vous naquites, on ne vous avait point 
encor coupè le boyau du nombril, on ne vous 
avait point ſalèe, vous ëtiez toute nue, j'eus 
pitie de vous; vous Etes devenue grande, votre 
ſein s' eſt formé, votre poil a paru, j'ai paſſe, je 
vous aĩ vue, j'ai connu que c'ëtait le tems des 
amans; j ai couvert votre ignominie; - je me ſuis 
Etendu ſur vous avec mon manteau; vous avez 
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été à moi; je vous ai lavee , parfumee., bien 
| habillee, bien chauſſee; je vous ai donné une 

Echarpe de coton, des braſſelets, un colier; je 
vous a1 mis une pierrerie au nez, des pendants 

db'oreilles, & une couronne ſur la t&te, &c. 

Alors, ayant confiance a votre beauté, vous 
avez fornique pour votre compte avec tous les 

paſſans .. . Et vous avez bãti un mauvais lieu 

& vous vous Etes proſtituèe juſques dans les pla- 

ces publiques, & vous avez ouvert vos jambes à 

tous les paſſans..... & vous avez couche avec 

des Egyptiens.... & enfin, vous avez pays des 
amans, & vous leur avez fait des preſens, afin 

qu' ils couchaſſent avec vous..... & en payant au 
lieu d' etre payee, vous avez fait le contraire des 
autres filles ... Le proverbe eſt, telle mere, 

telle fille, & c'eſt ce qu'on dit de vous, &c. 

On s'eleve encor davantage contre le chapitre 

23. Une mere avait deux filles qui ont perdu 
leur virginite de bonne heure; la plus grande 

s' appellait Oholla, & la petite Oliba . . . Oholla 
a tte folle des jeunes Seigneurs, Magiſtrats, cava- 
liers ; elle a couche avec des Egyptiens des ſa premie- 

re jeuneſſe.... Oliba ſa ſeur a bien plus forniqus 

encor avec des Officiers, des Magiſtrats & des ca- 
valiers bien faits; elle a decouvert fa turpitude, elle 

a multipliè ſes fornications, elle a recherche avec 
emportement les embraſſemens de ceux qui ont leur 
membre comme un dne, & qui repandent leur ſe- 

mence comme des CheUaUuR.....  . _ 

Ces deſcriptions qui effarouchent tant d'eſprits 
faibles ne ſignifient. pourtant que les iniquites de 
Jeruſalem K de Samarie; les expreſſions qui 
nous paraiſſent libres ne Vetatent- point alors. La 
meème naivete ſe montre ſans crainte, dans plus 

d'un endroit de I'Ecriture. II y eſt ſouvent parle 
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d ouvrir la vulve. Les termes dont elle ſe ſert 


our exprimer Taecouplement * de Boos avec 
Ruth , e Judas avec fa belle-fille, ne ſont 
point Venlo nne en hebreu, „ & le feraient en 
notre langue. 


1 ba 


On ne ſe couvre point Gun voile quand on 


n'a pas honte de ſa nudite; comment dans ceg 
tems .-Ja aurait. on rougi de nommer les genitoires, 
puis qu on touchait es genitoires de ceux à qui 
þ on faifait quelque promeſſe; C etait une marque 
de reſpect, un ſymbole de fidelits, comme au- 
trefois parmi nous les Seigneurs chatelains met - 
tajent leurs mains entre celles de leurs Seigneurs 
Paramonts. . 
Nous avons traduit les genitoires par cuiſſe. 
Eliezer met la main ſous la cuiſſe d Abraham: 
Joſeph met la main ſous la cuiſſe de Jacob. Cette 
coutume etait fort aneienne en Egypte. Les E- 
gyptiens Etaient ſi Eloignes datracher de la tur. 


pitude à ce que nous n'oſons ni decouvrir, ni 
nommer, qu ils portaient en proceſſion une gran i 


de figure du membre viril nomme Phallum, pour 
remercier les Dieux de faire ſervir ce membre a 
la propagation du genre humain. 


Tout cela prouve aſſez que nos dehnen ne 
font pas les bienfeances des autres peuples. Dans 
quel tems y a-t-il eu chez les Romains plus de 


politeſſe que du tems du fiecle d'Auguſte? Ce- 
pendant, Horace ne fait nulle difficalte de dire 
dans une 5% morale, n : 


— 


Nee meruo , nedum Futuo vir rure recurrar. i 


Augube ſe ſert de la Wess expres on. dans 
une epigramme contre Fulvie. | 


. Vn homme qui prononcerait parmi nous le 


mot 


e 1 


. 
- 
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mot qui repond a futuo, ſerait regarde comme 
un crocheteur, yvre; ce mot, & pluſieurs autres 
dont ſe ſervent Horace, & d'autres auteurs, 
nous paraĩit encor plus indecent que les expres- 
ſions d' Ezechiel. Defaiſons- nous de tous nos 
prejugss quand nous liſons d anciens auteurs, ou 
que nous voyageons chez des nations éloignées. 
La nature eſt la meme partout, & les uſages 
partout differens. 3 ON 

je rencontrai un jour dans Amſterdam un Ra- 


bin tout plein de ce chapitre. Ah! mon ami, 


dit-il, que nous vous avons d' obligation! Vous 
avez fait connaitre toute la ſublimite de la loi 
Mofaique, le dejeuner d'Ezéchiel, ſes belles at- 
titudes ſur le cote gauche; Oholla & Oliba ſont 
choſes admirables, ce ſont des types, mon frere, 
des types, qui figurent qu'un jour le peuple Juif 
ſera maitre de toute la terre; mais pourquoi en 
ape vous omis tant d'autres qui ſont à-· peu- près 
de cette force? pourquoi navez- vous pas repre- 
ſenté le Seigneur diſant au ſage Oſce des le ſe- 
cond verſet du premier chapitre. O/ce, prends + 
une fille de joye, & fais-lui des fils de fille de joye. 
Ce ſont ſes propres paroles. Oſce prit la Demoi- 
ſelle, il en eut un gargon, & puis une fille, & 
puis encor un garcon, & c' tait un type 5 & Se 
type dura trois annees. Ce n'eſt pas tout, dit 
le Seigneur au 3*. chapitre. Va-t-en prendre 
une femme qui foit non- ſeulement debauchee, 
mais adultere; Oſee obeit, mais il lui en coũta 
quinze Ecus, & un ſeptier & demi d'orge; car 
vous ſavez que dans la terre promiſe il y avait 
tres peu de froment. Mais favez- vous ce que 
tout cela ſignifie ? Non, lui dis- je; Ni moi 
% EN X2 
Un grave ſavant s approcha & nous dit que 
La Raiſon Fc. I. Part. Q e 
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c'étaĩt des fictions ingenieuſes , & toutes rem- 
plies dC'agrement, Ah, Monſjeur, lui répondit 
un jeune homme fort inftruit , fi vous voulez 
des fictions, croyez- moi, preferez celles d' Ho- 
mere, de Virgile & d'Ovide, quiconque aime les 
propheties d'Ezechiel merite de dejeuner aveclui. 
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[FA plus anciennes fables ne ſont-elles pas vifi- 
blement allegoriques? La premiere que nous con- 
naiſſions dans notre maniere de ſupputer les tems, 
weſt ce pas celle qui eſt rapportee dans le neuvie- 
me chapitre du livre des Juges; II fallut choiſir 
un roi parmi les arbres; l'olivier ne voulut point 
abandonner le ſoin de ſon huile, ni le figuier 
celui de ſes figues, ni la vigne celui de ſon vin, 
ni les autres arbres celui de leur fruit; le chardon 
qui n'etait bon à rien, ſe fit roi, parce qu'il 
avait des Epines & qu'il pouvait faire du mal. 
L'ancienne fable de Venus, telle qu'elle eſt 
rapportèe- dans Heſiode, n'eſt- elle pas une alle- 
gorie de la nature entiere? Les parties de la ge- 
neration ſont tombèes de Vether ſur le rivage de 
la mer; Venus nait de cette Ecume precieuſe, 
ſon premier nom eſt celui d'amante de la genera- 
tion: y a- t- il une image plus ſenſible? Cette 
Venus eſt la déeſſe de la beauté; la beauté ceſſe 
d'etre aimable, fi elle marche fans les graces; la 
beauté fait naitre l'amour; l'amour a des traits 
qui percent les cœurs; il porte un bandeau qui 
Cache les defauts de ce qu'on mae. 
La ſageſſe eſt congue dans le cerveau du mai- 
tre des dicux ſous le nom de Minerve; Tame 


F. A NATISE 2243 


de l homme eſt un feu divin que Minerve montre 
1 Promethee, qui ſe ſert de ce feu divin pour 


Il eſt impoſſible de ne pas reconnaitre dans ces 
fables une peinture vivante de la nature entiere, 
La pldpart des autres fables ſont ou la corruption 
des hiſtoires anciennes, ou le caprice de Vimagi- 
nation. Il en eſt des anciennes fables comme de 
nos contes modernes; il y en a de moraux qui 
ſont charmans, il y en a qui ſont infipides. 
Les fables des auciens peuples ingenieux ont 
été groſſièrement imitées par des peuples gros- 
ſiers, temoin celles de Bacchus, d' Hercule, de 
Promethee , de Pandore & tant d'autres; elles 
etaient amuſement de Vancien monde. Les Bar- 
bares qui en entendirent parler confuſement les 
rent entrer dans leur mythologie ſauvage, & 
enſuite. ils oſerent dire, c'eſt nous qui les avons 
inventees. Helas ! pauvres peuples ignores & 
ignorans, qui n'avez connu aucun art ni agrea- 
ble, ni utile, chez qui meme le nom de geome- 
trie ne parvint jamais, pouvez - vous dire que 
vous avez invents quelque choſe? Vous n'avez 
ſa ni trouver des verites ni mentir habilement. 
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Lr Fanatiſme eſt à la ſupperſtition, ce que le 
tranſport eſt a la fievre, ce que la rage eſt a la 
colere. Celui qui a des extaſes, des viſions, 
qui prend des ſonges pour des realites, & ſes 
imaginations pour des prophetics, eſt un cntou- 
| fafte; celui qui ſoutient fa folie par le meurtre, 
eſt un fanatique. Barthelemi Diaz, retire 4 Ny- 
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remberg, qui etait fermement convaincu que le 
Pape eſt TAntechriſt de F Apocalypſe, & qu'il a 
le ſigne de la bete, n'etait qu'un entouſiaſte; ſon 
frere Barthelemi Diaz qui partit de Rome pour 
aller aſſaſſiner ſaintement fon frere, & qui le tua 
en effet pour amour de Dieu, etait un des plus 
abominables fanatiques que la ſuperſtition ait pit 
mais former. e e ee 
| Polyeucte qui va au temple dans un jour de 
ſolemnite renverſer & caſſer les ſtatues & les 
ornemens, eſt un fanatique moins horrible que 
Diaz, mais non moins ſot. Les aſſaſſins du Duc 
Frangois de Guiſe, de Guillaume Prince d'Oran- 
ge, du Roi Henri III, & du Roi Henri IV, de 
tant d'autres, Etatent des Energumenes malades 
la meme rage e . 
Le plus deteſtable exemple de fanatiſme, eſt 
celui des bourgeois de Paris qui coururent aſſaſſi- 
ner, égorger, jetter par les fen8tres, mettre en 
pieces la nuit de la St. Barthelemi, leurs conci- 
toyens qui n'allaient point a la Meſſe. 
Hy a des fanatiques de ſang froid; ce ſont les 
juges qui condamnent a la mort ceux qui n'ont 
d'autre crime que de ne pas penſer comme eux; 
& ces juges . là ſont d'autant plus coupables, d' au- 
tant plus dignes de Texecration du genre hu- 
main, que n' Hant pas dans un exces de fureur, 
comme les Clements, les Chatets , les Ravail- 
| lacs, les Damiens, il ſemble qu'ils pourraient 
JJJJôö;—õw 
LC orſqu' une fois le fanatiſme a gangrene un 
cerveau, la maladie eſt preſque incurable. Ja 
vll des convulſionnaires, qui en parlant des mi- 
racles de St. Paris, 6chaufffient par degres mal- 
gre eux; leurs yeux $'enflammaient, leurs mem- 
dres tremblaient, la fureur defigurait leur viſage; 
& ils auraĩent tuè quiconque les eũt contredits. 
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I n'y a dautre remede a cette maladie Epide- 
mique que l'eſprit philoſophique, qui repandu de 
proche en proche adoucit enfin les mœurs des 
hommes, & qui .previent les acces du mal; car 
des que ce mal fait des progrès, il faut fuir, & 
attendre que l'air ſoit purifie. Les loix & la re- 
ligion ne ſuffiſent pas contre la peſte des ames; la 
religion loin d' etre pour elles un aliment ſalutai- 
re, ſe tourne en poiſon dans les cerveaux infec- 
teés. Ces miſerables ont ſans ceſſe preſent a l'es- 
prit 'exemple d' Aod, qui aſſaſſine le Roi Eglon; 
de Judith, qui coupe la tete d' Holopherne en 
couchant avec lui; de Samuel qui hiche en mor- 
ceaux le Roi Agag: ils ne voyent pas que ces 
exemples qui ſont reſpectables dans Vantiquite ; 
ſont abominables dans le tems preſent; ils pui- 
ſent leurs fureurs dans la religion meme qui les 
UL CCCEEET Ss 1 
Les loix ſont encor tres impuiſſantes contre 
ces acces de rage; Ceſt comme ſi vous lifiez un 
| arr&t du Conſeil a un frenetique. Ces gens. là ſont 
_ perſuades que V Eſprit faint qui les penetre, eſt 
au- deſſus des loix, que leur entouſiaſme eſt la 
ſeule loi qu'ils doivent entendre. 


Que repondre a un homme qui vous dit qu'il 
aime mieux obeir a Dieu qu'aux hommes, & qui 
en conſequence eſt fur de meriter le ciel en vous 
egorgeant? ä 
Ce ſont d' ordinaire les fripons qui conduiſent 
les fanatiques, & qui mettent le poignard entre 
leurs mains; ils reſſemblent à ce vieux de la mon- 
tagne qui faiſait, dit - on, gouter les joyes du 
paradis a des imbeculles, & qui leur promettait 
une Eternite de ces plaiſirs, dont il leur avait 
donne un avant-gout, à condition qu'ils iraient 
aſſaſſiner tous ceux 0 leur nommerait. II n'y 
2 


fſouvent corrompue par cette fureur infernale, 
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a eu qu'une ſeule religion dans le monde qui n'ait 
pas été fouillee par le fanatiſme, c'eſt celle des 
Lettres de la Chine. Les ſectes des philoſophes 
Etaient non - ſeulement exemptes de cette peſte, 
mais elles en étaient le remede. 
Car Veffet de la philoſophie eſt de rendre Vame 
tranquille, & le fanatifme eſt incompatible avec 
ba tranquillite. Si notre ſainte Religion a été (| 


Cie eſt a la folie des hommes qu'il faut sen prendre. 
| Ainſi-du plumage qu'il eut SK 

Icare pervertit Puſage ; . 
Il le recut pour ſon ſalut, 330 


II s'en ſervit pour ſon dommage. 
f . 28 / 


BERrAuD, Eveque de Stes, 
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DES VERTUS HUMAINES. 


Quand le Duc de la Rochefoucault eut ecrit 
ſes penſees ſur l'amour: propre, & qu'il eut mis 
à decouvert ce reſſort de homme, un Monſieur 
Eſprit, de Poratoire, ecrivit un livre captieux, 
intitule, de la fauſſetè des vertus humaines. Cet 
Eſprit dit qu'il n'y a point de vertu; mais par 
grace il termine chaque chapitre en renvoyant à 
la charite chretienne. Auſſi ſelon le Sieur Es- 

prit, ni Caton, ni Ariſtide, ni Marc-Aurele, 
ni Epictete, n'etaient des gens de bien: mais on 
n' en peut trouver que chez les Chretiens, Parmi 
les Chrétiens il n'y a de vertu que chez les Ca- 


— 


mettrais en colere. 
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tholiques; parmi les Catholiques, il falait encor 
en excepter les jeſuites, ennemis des oratoriens ; 


partant la vertu ne ſe trouvait gueres que chez 
les ennemis des jeſuites. 


Ce Mr. Eſprit commence par dire, que la 
prudence n'eſt pas une vertu; & ſa raiſon eſt 
qu'elle eſt ſouyent trompee. C'eſt comme fi on 
diſait que Ceſar n'etait pas un grand capitaine , 
parce qu'il fut battu a Dirrachiunmn. 

Si Mr. Eſprit avait été philoſophe, il n' aurait 


pas examine la prudence comme une vertu, 


mais comme un talent, comme une qualité utile, 


heureuſe; car un ſcèlérat peut etre tres prudent, 
& Jen al connu de cette eſpece. O la rage de 


pretendre que 
v4 Nul n'aura de vertu que nous & nos amis! 
u'eſt · ce que la vertu, mon ami? C' eſt de 
faire du bien. Fai - nous- en, & cela ſuffit. 
Alors nous te ferons grace du motif. Quoi! ſe- 


1on toi, il n'y aura nulle difference entre le Pré- 


ſident de Thou, & Ravaillac? Entre Ciceron & 


ee Popilius auquel il avait ſauvè la vie, & qui lui 
coupa la tete pour de Vargent? & tu declareras 


Epictete & Porphyre des coquins, pour n'avoir 
pas ſuivi nos dogmes? Une telle infolence re- 
volte. Je n'en dirai pas davantage, car je me 


— 
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I. — qu'il faut etre forcené pour nier que 
0 


les eſtomacs ſoient faits pour digerer, les yeux 


pour voir, les oreilles pour entendre. 


Q 4 
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D D'un autre cote il faut avoir un Etrange amour 
des cauſes finales pour aſſurer que la pierre a ets 
forme pour bitir des maiſons, & que les vers 4 
ſoye ſont nes a la Chine afin que nous ayons du 
einen 88 5 
Mais, dit- on, fi Dieu a fait viſiblement une 
choſe a deſſein, il a donc fait toutes choſes x 
deſſein. Il eſt ridicule d'admettre la Providence 
dans un cas, & de la nier dans les autres. Tout 
ce qui eſt fait a été prèvu, a Ete arrange. Nul 
arrangement ſans objet, nul effet ſans cauſe; 
donc tout eſt egalement le réſultat, le produit 
d'une cauſe finale; donc il eſt auſſi vrai de dire 
que les nez ont été faits pour porter des lunet- 
tes, & les doigts pour Etre ornes de diamans, 
qu'il eſt vrai de dire que les oreilles ont été for- 
mèes pour entendre les ſons , & les yeux pour 
, DES 
Te crois qu'on peut aiſement eclaircir cette 
difficulte, quand les effets ſont invariablement les 
memes, En tous lieux & en tout tems; quand 
ces effets uniformes ſont independans des tres 
auxquels ils appartiennent, alors il y a viſible- 
ment une ene ine. 995 
Ious les animaux ont des yeux, & ils voyent; 
tous ont des oreilles, & ils entendent; tous ont 
une bouche par laquelle ils mangent; un eſtomac, 
ou quelque choſe d' approchant, par lequel ils di- 
gerent; tous un orifice qui expulſe les excre- 
mens, tous un inſtrument de la generation: & 
ces dons de la nature operent en eux ſans qu' au- 


cun art s'en mele. Voila des cauſes finales clai- 


rement Etablies, & c'eſt pervertir notre faculte 
de penſer, que de nier une verite ſi univerſelle. 
| Mais les pierres en tout lieu & en tout tems, 
ne compoſent pas des bàtimens; tous les nez ne 
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portent pas des Junettes; tous les doigts n' ont 
pas une bague; toutes les jambes ne ſont pas 
couvertes de bas de ſoye. Un ver a ſoye reſt 
donc pas fait pour couvrir mes jambes, comme 
votre bouche eſt faite pour manger, & votre 
derriere pour aller a la garderobe. Il y a done _ 
des effets produits par des cauſes finales, & des 
effets en tres grand nombre qu'on ne peut appel- 

- ler de ce nuemm ene ee 
Mais les uns & les autres ſont également 
dans le plan de la providence générale: rien ne ſe 
fait ſans doute malgre elle, ni meme ſans elle. 
Tout ce qui appartient à la nature eſt uniforme, 
immuable, eſt Vouvrage immediat du maitre ; 
ceſt lui qui a cre les loix par leſquelles la lune 
entre pour les trois quarts dans la cauſe du flux 
& du reflux de PYOcean , & le ſoleil pour ſon 
quart: c'eſt lui qui a 'donne un mouvement de 
rotation au ſoleil , par lequel cet aſtre envoye en 
ceinq minutes & demie des rayons de lumiere dans 
les yeux des hommes, des crocodiles & des chats. 
Mais, fi apres bien des ſfiecles nous nous ſom- 
mes aviſes d'inventer des ciſeaux & des broches, 
de tondre avec les uns la laine des moutons, & 
de les faire cuire avec les autres pour les man- 
ger, que peut-on en inferer autre choſe, finon, 
que Dieu nous a faits de fagon qu'un jour nous 
deviendrions neceſſairement induſtrieux & car- 
EA 7 ons on ono 
Les moutons n'ont pas ſans doute été faits ab- 
ſolument pour etre cuits & manges, puiſque plu- 


ſieurs nations s abſtiennent de cette horreur. Les 


hommes ne ſont pas crees eſſentiellement pour ſe 

matfacrer, puiſque les Brames & les Quakers ne 
tuent perſonne; mais la pate dont nous ſommes 
- paitris produit ſouvent des maſſacres, comme elle 
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produit des calomnies, des vanites, des perſccy. 
tions & des impertinences. Ce n'eſt pas que h 
formation de l' homme ſoit preciſement la cauſe 
finale de nos fureurs & de nos ſottiſes; car une 
cauſe finale eſt univerſelle & invariable en tout 
tems & en tout lieu. Mais les horreurs & les 
abſurdites de Veſpece humaine n' en ſont pas 
moins dans Yordre éternel des choſes. Quand 
nous battons notre bled, le fleau eſt la cauſe fi- 
nale de la feparation: du grain; mais {1 ce fleay 
en battant mon grain Ecraſe mille inſectes, ce 
_ n'eſt pas par ma volonte determinee , ce n'eſt 
pas non plus par hazard; c'eſt que ces inſectes ſe 
ſont trouves cette fois ſous mon fleau , & qu'ils 
<evannt T9 EDU. oo ini inf fg 
C'eſt une ſuite de la nature des choſes, qu'un 
homme ſoit ambitieux, que cet homme enregi- 
mente quelquefois d'autres hommes, qu'il ſoit 
vainqueur, ou qu'il ſoit battu; mais jamais on 
ne pourra dire; L'homme a été cree de Dieu 
em oh 2; 
| Les inſtrumens que nous a donnes la nature ne 
peuvent Etre totljours des cauſes finales en mou- 
vement qui ayent leur effet immanquable. Les 
yeux donnes pour voir ne ſont pas tofijours ou- 
verts; chaque ſens a ſes tems de repos. II ya 
meme des ſens dont on ne fait jamais d' uſage. 
Par exemple, une malheureuſe imbecille enfer- 
mee dans un cloitre a quatorze ans, ferme pour 
jamais chez elle la porte dont devait ſortir une 
Eneration nouvelle; mais la cauſe finale n'en 
ſubſiſte pas moins, elle agira des qu'elle ſera libre. 


5 


F O I. 


l | N jour le Prince Pic de la Mirandole ren- 
contra le Pape Alexandre VI. chez la courtiſane 
Emilia pendant que Lucrece fille du St. Pere 


 etait en couche & qu'on ne ſavait dans Rome fi 
pf'enfant était du Pape ou de fon fils le Duc de 


Valentinois , ou du mari de Lucrece, Alphonſe | 
dArragon , qui paſſait pour impuiſſant. La 
converſation fut d abord fort enjouèe. Le Car- 


dinal Bembo en rapporte une partie. Petit Pic, 


dit le Pape, qui crois-tu le pere de mon petit 
fils? je crois que c'eſt votre gendre, repondit 


Pic. Eh comment peux- tu croire cette ſottiſe; 


Je la crois par la foi. Mais ne ſais- tu pas bien 
qu'un inpuiſſant ne fait point d'enfans ? la foi con- 
liſte, repartit Pic, a croire les choſes parce qu'el- 
les ſont impoſſibles; & de plus Fhonneur de vo- 
tre maiſon exige que le fils de Lucrece ne paſſe 


point pour &tre le fruit d'un inceſte. Vous me 


faites croire des myſteres plus incomprehenſibles. 


Ne faut - il pas que je ſois convaincu qu'un ſer- 


pent a parks, que depuis ce tems tous les hom- 


mes furent damnes, que Paneſſe de Balaam parla 
auſſi fort èloquemment, & que les murs de Jert- 


co tomberent au ſon des trompettes! Pic enfila 
tout de ſuite une kyrielle de toutes les choſes 


admirables qu'il croyait. Alexandre tomba ſur 
ſon ſopha a force de rire. Je crois tout cela 
comme vous, diſair - il, car je ſens bien que je 
ne peux Etre ſauve que par la foi & que je ne le 


ſeral pas par mes ceuvres. Ah! St. Pere, dit 
Pic, vous n'avez beſoin ni d'uvres ni de foi; 
cela eſt bon pour de pauvres profanes comme 
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nous, mais vous qui etes Vice - Dieu, vous pou- 
vez croire & faire tout ce qu'il vous plaira, vous 


avez les clefs du ciel; & fans doute St. Pierre ne 


vous fermera pas la porte au nez. Mais pour 
moi, je vous avoue, que Jaurais- beſoin d'une 
puiſſante protection, ſi n'etant qu'un pauvre 
prince Javais couche avec ma fille, & ſi je m'e. 
tais ſervi du ſtilet & de la Cantarella auſſi ſou- 


vent que votre faintete. Alexandre VI. enten. 


dait raillerie. Parlons ſerieuſement, dit-il, au 
Prince de la Mirandole. Dites- moi quel mérite 


on peut avoir à dire à Dieu qu'on eſt perſuade 


de choſes dont en effet on ne peut Etre perſuade? 


quel plaiſir cela peut · il faire a Dieu ? entre nous, 


dire qu'on croit ce qu'il eſt impoſſible de croj- 
re, Ceſt mentir. F een | 
Pic de la Mirandole fit 


un grand ſigne de 


Croix. Eh Dieu paternel, $ecria-t-i], que votre 
faintetéè me pardonne, vous n'etes pas chretien, 
Non, ſur ma foi, dit le Pape. Je m'en dou- 


tais, dit Pie de la Mirandoſe. 


cle (par un deſcendant de Rabelais.) 


1 O Y. 


WV Ueſt-ce que la Foy? Eſt-ce de croire ce qui 
parait evident? Non; il m'eſt evident qu'il y a 
un Etre neceſſaire, éternel, ſupreme, intelli- 


* Ce n'eſt pas la de la foy, c'eſt de la raiſon. 


e nai aucun merite a penſer que cet Etre ter- 


nel, infini, qui eſt la vertu, la bonte meme, 


veut que je ſois bon & vertueux. La foy conſi- 


ſte a crowe non ce qui ſemble vrai, mais ce gui 


* 
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ſemble faux a notre entendement. Les Aſiati- 
ques ne peuvent croire que par la foy le voyage 
de Mahomet dans les ſept planetes, les incarna- 
tions du Dieu Fo, de Vitſnou, de Xaca, de 
Brama, de Sammonocodom, &c. &c. &c. IIs 
ſoumettent leur entendement, ils tremblent d'e- 
xaminer, ils ne veulent &@tre ni empales, ni bru- 
T 
Il y a la foy fur les choſes Etonnantes, & la 
foy ſur les choſes contradictoires & impoſſibles. 
Vitſnou s'eſt incarne cinq cent fois, cela eſt 
fort Etonnant; mais enfin, cela n'eſt pas phyſi- 
quement impoſſible. Car fi Vitſnou a une ame, 
il peut avoir mis ſon ame dans cinq cent corps 
pour ſe rejouir, L'Indien, Aa la verite, n'a pas 
une foy bien vive, il n'eſt pas intimement per- 
ſuadè de ces metamorphoſes, mais enfin, il dira 
à a ſon bonze, J'ai la foy; vous voulez que Vits- 
nou ait paſſe par cinq cent incarnations, cela 
vous vaut cinq cent roupies de rente; à la bonne 
heure; vous jirez crier contre moi, vous me dé- 
noncerez, vous ruinerez mon commerce ſi je 
n'ai pas la foy; eh bien, Jai la foi, & voila de 
plus dix roupies que je vous donne. L'Indien 
peut jurer à ce bonze qu'il croit, ſans faire un 
ux ſerment; car apres tout il ne lui eſt pas 
deèmontrè que Vitſnou reſt pas venu cinq cent 
fois dans les Indes. IG, Dn eng 
Malais ſi le bonze exige de lui qu'il croye une 
choſe contradictoire, impoſſible, que deux & 
deux font cinq, que le meme corps peut Etre en 
mille endroits differens, qu'etre & n'etre pas c'eſt 
preciſement la meme choſe, alors, ſi TIndien 
dit qu'il a la foy, il a menti; & s'il jure qu'il 
croit, il fait un parjure. Il dit done au bonze, 
Mon reverend pere, je ne peux vous aſſurer 
que je crols ces abſurdites la, quand elles vous 
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* 
vaudraient dix mille roupies * rente au lieu. 
de einꝗ cent. \ 
Mon fils, repond le bonge, donnez vingt 
roupies, & Dieu vous fera la grace de croire 
rout ce que vous ne Croyez point. 
Comment voulez: vous, repond Þ Indien, que 
Dieu opere fur moi ce qu il ne peut-operer ſur 
lui- meme? Il eſt impoſſible que Dieu faſſe ou 
croye les contradictoĩres; autrement il ne ſerait 
plus Dieu. Je veux bien vous dire, pour vous 
faire plaiſir, que je crois ce qui eſt obſcur; mais 
je ne peux vous dire que je crois Fimpoſible, 
Dieu veut que nous ſoyons vertueux, & non pas 
que nous ſoyons abſurdes. Je vous ai donnè dix 
roupies, en voila encor vingt, croyez a trente 
roupies, ſoyez homme de bien ſi vous pouvez, 
G. BY en e ken wen, 


ba 
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I. n'eſt pas fin de Ae le livre 
d' Eraſme, qui ne ſerait aujourd ui qu un lieu 5 
commun aſſez inſipide. 
Nous appellons folie cette maladie des « organes 
du cerveau qui empeche un homme nèceſſaire- 
ment de penſer & d' agir comme les autres; ne 
pouvant gerer ſon bien, on Tinterdit ; ne pou- 
vant avoir des idees convenables ? a. la ſociete, on 
Fen exclut; sil eſt dangereux, on Penferme; 
$'1] eſt furieux, on le lie, 
Te qual eſt important FUSE UPI ceſt que 
cet homme n'eſt point prive &id6es ; il en a 
comme tous les autres hommes pendant la veille, 
& ſouvent quand il dort. On peut demander 
comment ſon ame ſpirituelle, immortelle, logée 


dans ſon cerveau, recevant toutes les idées par 
les ſens tres nettes & tres diſtinctes, nen porte 
cependant jamais un jugement ſain? Elle voit 
les objet comme l' ame d' Ariſtote & de Platon, 
de Loke & de Newton les voyaient; elle entend 
Jes memes ſons, elle a le meme ſens du toucher; 
comment donc recevant les perceptions que les 
plus ſages Eprouvent, en fait- elle un aſſemblage 
extravagant ſans pouvoir $'en'diſpenſer? Si cette 
ſubſtance ſimple & eternelle a pour ſes actions 
les memes inſtrumens qu' ont les ames des cerveaux 
Jes plus ſages, elle doit raiſonner comme eux. 
Qui peut Ten empecher? Je congois bien a toute 
| force que fi mon fou voit du rouge, & les ſages 
du bleu; ſi quand les ſages entendent de la muſj- 
que, mon fou entend le braiement d'une ane; fi 
quand ils ſont au ſermon, mon fou croit etre A 
|  comedie; fi quand ils entendent oui, il entend 
non; alors ſon ame doit penſer au rebours des 
autres. Mais mon fou a les mEmes perceptions 
qu'eux; il n'y a nulle raiſon apparente pour la- 
quelle ſon ame ayant regu par ſes ſens tous ſes 
outils, ne peut en faire d'uſage. Elle eſt pure, 
dit-on, elle n'eſt: ſujette par elle-meme a aucune 
infirmitez la voila pourvue de tous les ſecours 
neceſſaites: quelque choſe qui ſe paſſe dans ſon 
corps, rien ne peut changer ſon eſſence : ce- 
pendant on la mene dans ſon etui aux petites 
maiſons. 3 1 
Cette reflexion peut faire ſoupgonner que la 
faculte de penſer donnee de Dieu a FThomme, 
eſt ſujette au derangement comme les autres ſens. 
Un fou eſt, un malade dont le cerveau patit, 
comme le gouteux eſt un malade qui ſouffre aux 
pies & aux mains; il penſait par le cerveau, 
comme il marchait avec les pics, ſans rien con- 
naitre ni de ſon pouvoir incomprehenſible de 


auſſi fous que lui. 
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marcher, ni de ſon pouvoir non moins incom- 
prehenſible de penſer. On a la goute au cer veau 
comme aux piéès. Enfin après mille raiſonne. 


mens, il n'y a peut · tre que la foĩ ſeule qui puiſſe 


nous convaincre qu'une ſubſtance ſimple & im- 
materielle puifſe etre maladde. 

Les doctes ou les docteurs diront au fou; Mon 
ami, quoique tu ayes perdu le ſens commun, 


ton ame eſt auſſi ſpirituelle, auſſi pure, auſſi im- 


mortelle que la notre; mais notre ame eſt bien 


logee, & la tienne Veſt mal; les fenetres de la 
| maiſon ſont bouchees pour elle; Pair lui manque, 


elle Etouffe. Le fou, dans ſes bons momens, 
leur reEpondrait, Mes amis, vous ſuppoſez à vo- 


tre ordinaire ce qui eſt en queſtion, mes fenetres 
ſont auſſi bien ouvertes que les votres, puiſque - 


vois les mémes objets, & que jentends les 


meémes paroles: il faut donc nèceſſairement que 


mon ame faſſe un mauvais uſage de ſes ſens, ou 


que mon ame ne ſoit elle mème qu'un ſens vitie, 


une qualite depravee. En un mot, ou mon ame 


eſt folie par elle-m#me, ou je n'ai point dame. 


Un des docteurs pourra repondre: Mon con- 


frere, Dieu a cree peut - etre des ames folles, 
comme il a cree des ames ſages. Le fou repli- 


queraz Si je croyais ce que vous me dites, je 
ſerais encor plus fou que je ne le ſuis. De gra- 


ce, vous qui en ſavez tant, dites-moi pourquoi 
e fon? Th F; 


Si les docteurs ont encor un peu de ſens, ils 
lui repondront, Je n'en ſais rien, Ils ne com- 


prendront pas pourquoi une cervelle a des idées 
incoherentes ; ils ne comprendront pas mieux 


pourquoi une autre cervelle a des idees regulieres 
& ſuivies. Ils ſe croiront ſages, & ils ſeront 


. 
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Cath 777CCFFTKET!T' ial 1-5, aooet's 
Sil. faut uſer de fraudes pieuſes avec le peuple ? 


LE Faquir Bambabef rencontra un jour un des 
diſeiples de Confutſèe, que nous nommons Con- 
fucius, & ce diſeiple s appellait Ouang; & Bam- 
babef ſoutenait que le peuple a beſoin d' etre 
trompe, & Ouang pretendait qu'il ne faut jamais 
tromper perſonne; & voici le, precis de leur 

diſpute. „ 85 K -:4 © CA . 


Il faut imiter Etre ſupreme , qui ne nous 
montre pas les chofes telles qu'elles ſont; il nous 
fait voir le ſoleil ſous un diametre de deux ou 
trois pies , quoique cet aſtre ſoit un million de 
fois plas gros que la terre; il nous fait voir la 
lune & les étoiles attachees ſur un m&me fonds 
bleu, tandis qu'elles ſont à des diſtances diffé- 
rentes. Il veut qu'une tour quarrèe nous paraiſſe 
ronde de loin; il veut que le feu nous paraiſſe 
chaud, quoiqu' il ne ſoit ni chaud ni froid; enfin 
il nous environne d' erreurs convenables a notre 
Ce que vous nommez erreur n' en eſt point 
une. Le ſoleil tel qu'il eſt place à des millions 
de millions de lis (17) au-dela de notre globe, 
neſt pas celui que nous voyons. Nous n'apper- 
cevons reellement, & nous ne pouvons apperce- 
(x7) Un lis eſt de 124 pas. 


La Raiſon Sc. J. Part. | 4 R 


„ „ 


voir que le foteit qui ſe peint dans notre retine, 
ſous un angle determine. Nos yeux ne nous ont 
point Et donnes pour connaftfe les groſſeurs & 
les diſtances, il faut d'autres ſecours & dau- 
tres -op6rations pour les 'connattre.”” 

Bambabef parut fort ctonne de ce propos. 
Onang qui etait très- patient lui expliqua la theg- 
rie de Joptique; & Bambabef qui avait de la 
conception, ſe rendit aux demonttrations du dis. 
eiple de en puls 0 et! * Apes en 
Cog e e N 
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Si Dieu ne du trompe pas par le miniſters Ry 
nos ſens, comme je le croyais, avouez au moins 
que les medecins trompent tofljours les enfans 
pour leur bien; ils leur diſęnt qu ils leur donnent 
du ſuere,. & en effet ils leur, donnent de la rhu - 
barbe. Je Xeux done moi, faquir, n l | 
We. qui e t auf} hs FE; 8 e 
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Tas FOR fils, je nels ih: a7 les tro pes: * 
Kut ai dit quand ils ont été malades, voila une 
médecine eres amere, il faut avoir le courage de 


Ia prendre; elle vous nuirait ſi elle était dduee; 


ö Je nal jamais ſouffert que leurs gouvernantes & 

eurs precepteurs leurs fiſſent peur des eſprits, 
des revenans., des lutins, des ſorciers,  par-la 
Jen ai fair de j Jeunes citoyens ere & . 
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3 AMBA B LY „ | 
Le deute n eſt pas ne fi heureuſement q gu 
votre famille. 
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Tous les hommes ſe reſſemblent; ils ſont nes 
| pyec les. memes diſpoſitions. | Ce ſont les aqui 
qui e e la nature des hommes. ” 
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Non 8 lehr a enfighons des erreurs, 0 Vavoue; 
mais 0 gelt pour leur bien. Nous Teur faiſons ac- 
_ croire que $'1ls n'achetent pas de nos clous benis, 
ils n'expient pas leurs peches en nous donnant 
de l'argent, ils deviendront dans une autre vie, 
chevaux de poſte, chiens, ou lezards. Cela les 
ene 8 Wen gens de wen. 


4 3 13 


Ou. 


N e voyez-vous ' das que vous pervertiſſez ces 
pauvres gens ? Hy en a parmi eux bien plus 
qu'on ne penſe, qui raiſonnent, qui ſe moquent 
de vos miracles, de vos ſapetſtitions, qui vo- 
pyent fort bien qu is ne ſeront ns ni en le- 
Aards ni en chevadx de poſte. Qu arrive t- il? 

Iss ont aſſez de bon ſens pour voir que vous leur 


prechez une religion impertinente; & ils nen 


ont 4 afſez pour S elever vers une religion pu- 
re, & degagée de ſuperſtition, telle que la no- 
tre. Leurs paſſions leur font erqire qu'il n'y a 
point de religion, parce que Ha ſeule qu'on leur 
enſeigne eſt. ridicole; vous devenez ooupables de 
| tous es vices dans leſquels ils ſe e 9 


* 1. 


„ nanny, 


Point du tout, car nous ne leur enſeignons 
qu'une bonne morale. 


R.2 
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que vous etes. forces d'enſeigner. _ 
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Vous vous feriez lapider par le peuple , ſi 
vous enſeigniez une morale impure, Les hom. 
mes ſont fans de fagon , qu' ils veulent bien com- 
mettre le mal, mais ils ne veulent pas qu'on le 
leur preche. II faudrait ſeulement ne point me. 
ler. une morale ſage avec des fables abſurdes, 


parce que vous, affaibliſſez par vos impoſtures, 


dont vous pourriez vous paſſer, 


L C * 


cette morale 


e ee enen en 
Quoĩ! vous croyez qu'on peut enſeigner la 
verite au peuple ſans la ſoutenir par des fables, 
Ovanc. 
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je le crois fermement. Nos lettres ſont de la 
meme pate que nos tailleurs, nos tifſerands, & 
nos laboureurs. Ils adorent un, Dieu createur, 
rémunèrateur, & vengeur. Ils ne ſouillent leur 
culte, ni par des ſyſtèmes abſurdes, ni par des 

cCeëremonies extravagantes, & il y a bien moins 
de crimes parmi les lettres que parmi le peuple. 
Pourquoi ne pas daigner inſtruire nos ouvriers 
comme nous inſtruiſons nos lettres? 


. 
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Vous feriez une grande ſottiſe; c'eſt comme 
ſi vous vouliez qu'ils euſſent la mème politeſſe, 


qu'ils fuſſent juriſconſultes; cela weſt ni poſſible 


ni convenable. II faut du pain blanc pour les 
maĩtres, & du pain bis pour les domeſtiques. 


6 „ „nin i 
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' Orvanc. 


Pavoue que tous les hommes ne doivent pas 
avoir la meme ſcience; mais il y a des choſes ne- 
ceſſaires à tous. II eſt neceſſaire que chacun 
ſoit juſte; & la plus ſire maniere d'inſpirer la 
juſtice a tous les hommes, C'eſt de leur inſpi- 
rer la religion ſans ſuperſtition. ts 
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C'eſt un beau projet; mais il eſt impraticable. 
Penſez · vous qu'il ſuffiſe aux hommes de croire 


un Dieu qui punit & qui recompenſe ? Vous 


m'a vez dit qu'il arrive ſouvent que les plus delies 
Centre le peuple fe revoltent contre mes fables; 
ils ſe révolteront de meme contre votre vériteé, 
ils diront: Qui m'aſſurera que Dieu punit & re- 


compenſe? ou en eſt la preuve? Quelle miſſion 
avez- vous? Quel miracle avez - vous fait pour 
2 vous croye? Ils ſe moqueront de vous 


que je { 
bien plus que de mol. 


Ovanc. 
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Voila ou eſt votre erreur. Vous vous imagi- 


ne qu'on ſecouera le joug d'une idée honnete, 
vraiſemblable, utile a tout le monde, d'une idee 


dont la raiſon humaine eſt d'accord, parce qu'on 
rejette des choſes malhonnetes , abſurdes, inuti- 


les, dangereuſes, qui font fremir le bon ſens? - 
Le peuple eſt tres diſpoſe a croire ſes Magi- 
ſtrats : quand ſes Magiſtrats ne leur propoſent 


qu'une creance raiſonnable, ils Fembraſſent vo- 


lontiers. On n'a point beſoin de prodiges pour 


croire un Dieu juſte, qui lit dans le cœur de 
homme; cette idée a trop naturelle pour etre 
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combattue. 11 n'eſt pas nec&Miire de dire preci. 
ſement comment Dieu punira & rècompenſera; 
ſuffit qu'on croye à Fa juſtice Je vous affure 
que j'ai vd des villes entieres qui n'avaient pres. 


que point d'autres dogmes, & que ce ſont cel. 


1 


fg:  BAMBABEF.:. 
Prenez garde; vous trouverez dans ces villes 
des philoſophes qui vous nieront & les peines 


8 3 


| nn e 
Nous m'avouerez que ces philoſophes nieront 
bien plus fortement vos inventions; ainſi vous 
ne tene rien par -a. Quand il y aurait des 
philoſophes quĩ ne conviendraient pas de mes 
principes; ils n' en ſeraient pas moins gens de 
bien; ils n'en cultiveratent pas moins la vertu, 
qui doit Etre embraſſèe par amour, & non par 
crainte. Mais, de plus, je vous ſoutiens qu au- 


cun philoſophe ne ſerait jamais aſſurè que la Pro- 


vidence ne reſerve pas des peines aux mechans 
& des recompenſes aux bons; car &'ils me de- 
mandent qui m'a dit que Dieu punit? je leur de- 
manderai qui leur a dit que Dieu ne punit pas? 
Enfin, je vous ſoutiens que les philoſophes m'ai- 
deront, loin de me contredire. Voulez-vous 
de pf . ͤ eg 


. AM AN. 10 
Volontiers; mais ne le dites pas aux faquirs. 
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Nous T1 J point ici ce que nous 
diſons de Molſe a ſon article; nous ſuivrons 
quelques principaux traits de la Genèſe, Vun 
après l'autre. . 5 
Au commencement Dieu crea le ciel & la terre. 


| Ceeſt ainſi qu'on a traduit; mais la traduction 


weſt pas exacte. II n'y a point d' homme un 
peu inſtruit qui ne ſache que le texte porte, Au 
commencement les Dieux firent, ou les Dieuæ fit, 
le ciel & la terre. Cette legon d'ailleurs eſt con- 
forme a Vancienne idee des Pheniciens , qui 
avaient imagine que Dieu employa des Dieux 
| inferieurs pour debrouiller le cahos, le Chaut E- 

reb. Les Pheniciens étaient depuis longtems un 
peuple puiſſant qui avait ſa theogonie avant que 
_ les Hebreux ſe fuſſent empares de quelques villa- 
ges vers ſon pays. Il eſt bien naturel de penſer 
que quand les Hebreux eurent enfin un petit cta- 
bliſſement vers la Phenicie, ils commencerent x 
apprendre la langue, ſurtout lorſqu'ils y furent 
eſclaves. Alors, ceux qui ſe mèlerent d'ecrire 
copjierent quelque choſe de l'ancienne theologie 
de leurs maitres; c'eſt la marche de l'eſprit hu- 

main. T 4 

Dans le tems ou l'on place Moiſe, les philo- 
ſaphes Pheniciens en ſavaient probablement aſſez 
pour regarder la terre comme un point, en com- 
paraiſon de la multitude infinie de globes que 

Dieu a places dans Fimmenſite de l' eſpace quon 
nomme le Ciel. Mais cette idée ſi ancienne & 
ſi fauſſe, que le ciel a été fait pour la terre, a 
preſque tofijours * chez le peuple ignorant. 


N 


- _ X _ „ —_— ITY * * * * 9 * 0 — * * * 2 9 "i RO ? 7 8 2 * * 3 4 , * 
* 9 9 1 5 * 5 "OI Y 8 N „ . N * * 5 N 7 8 +3 
N ; 5 „ FF * % A "” g ? * * 3 a. Ns. 01 hs 4 Veh 
9 N 0 2 : \ j Lk \ . 4 { 
Ga ONE , AE * = , Wy; . . 1 , % k 
, ' * _ . # ; 1 ; » Fug / * 
1 | F L N x 8 0 3 L : 
\ * 7 * * >, ' 1 
* . 1 4 * ' 
i q 6 * 
0 8 o 
# YL ; a a» : 
: ” W Wal * 
” * 
SY | | \ 11 a » $ Ae 
262 N 29 3 £1 
' * 
% 


combattue. II n'eſt pas nec&ire de dire preci. 
ſement comment Dieu, punira & recompenſera, 
ſuffit qu on croye à ſa juſtice. Je vous allure 
que Jai vi des villes entieres qui n'avaient pres. 

que point d autres dogmes,' & que ce ſont cel 
ts on j'ai vi le plus de vertu. 
. BAM RAB ET. 
Prenez garde; vous trouverez dans ces villes 


des philoſophes qui vous nieront & les peines 
& les rScomp ens. 


Nous m'avouerez que ces philoſophes nieront 


bien plus fortement vos inventions; ainſi vous 


ne gagnez rien par - la. Quand il y aurait des 
philoſophes qui ne conviendraient pas de mes 
principes; ils n'en ſeraient pas moins gens de 
bien; ils n'en cultiveraĩient pas moins la vertu, 

qui doit étre embraſſèe par amour, & non par 
crainte. Mais, de plus, je vous ſoutiens qu' au- 
cun philoſophe ne ſerait jamais aſſure que la Pro- 
vidence ne reſerve pas des peines aux méchans 
& des recompenſes aux bons; car &ils me de- 
mandent quĩ ma dit que Dieu punit? je leur de- 
manderai qui leur a dit que Dieu ne punit pas? 
Enfin, je vous ſoutiens que les philoſophes m'ai- 
deront, loin de me contredire. Voulez - vous 
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Volontiers; mais ne le di 
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tes pas aux faquirs. , | 
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diſons de 


oiſe a ſon article; nous ſuivrons 


quelques principaux traits de la Geneſe , Tun 


„ HH DEE 
Au commencement Dieu crea le ciel & la terre. 


Ci'eſt ainſi qu'on a traduit; mais la traduction 
n'eſt pas exacte. II n'y a point d' homme un 
peu inſtruit qui ne ſache que le texte porte, Au 
commencement les Dieu firent, ou les Dieux fit, 
le ciel & la terre, Cette legon d'ailleurs eſt con- 
forme a Vancienne idée des Pheniciens , qui 


avaient imagine que Dieu employa des Dieux 


infeérieurs pour debrouiller le cahos, le Chaut E- 


reb. Les Pheniciens Etaient depuis longtems un 
peuple puiſſant qui avait fa thèogonie avant que 
les Hebreux ſe fuſſent empares de quelques villa- 
ges vers ſon pays. II eſt bien naturel de penſer 
que quand les Hebreux eurent enfin un petit Eta- 
bliſſement vers la Phenicie, ils commencerent à 

apprendre la langue, ſurtout lorſqu' ils y furent 


eſclaves. Alors, ceux qui ſe mElerent d'ecrire 


copierent quelque choſe de l'ancienne theologie 
de leurs maitres;z c'eſt la marche de Teſprit hu- 
mad or SY Spa | 

Dans le tems ou Fon place Moiſe, les philo- 
ſaphes Pheniciens en ſavaient probablement aſſez 
pour regarder la terre comme un point, en com- 
-paraiſon de la multitude infinie de globes que 
Dieu a places dans Pimmenſite de Teſpace qu*on 
nomme le Ciel. Mais cette idee ſi ancienne & 


ſi fauſſe, que le ciel a été fait pour la terre, a 


preſque toujours 1 chez le peuple ignorant. 


Ius 1 1 ey point ici ce que nous 
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C' eſt à · peu · pres comme ſi on diſait que Dien 

crea toutes les montagnes & un grain de ſable, 
& qu'on 8'imaginat que ces montagnes ont ee 
faites pour ce grain de ſable. Il n'eſt gueres pos- 
ſible que les Pheniciens ſi bons navigateurs n'eu⁴L. 
ſent pas de bons aſtronomes: mais les vieux pré. 
Juges prevalaient, & ces vieux prejuges furent 
la ſeule ſcience des Juifs. 

La terre ttait tohu bohu & vuide; los tendbre 
n fur. la face de Fabime, . wy S pris de Dieu 
etait port“ fur les eaur. 

Tobu hohu ſignifie 9 cahos, Aton 
Ae ; Celt- un de ces mots imitatifs qu'on trouve 
dans toutes les langues, comme fans-defſus-des- 


ſous, tintamarre, trictrac. La terre n'etait point 


encor formee telle qu'elle eſt; la matiere exiſtait, 
mais la puiſſance divine ne Tavait point encor 
arrangee. L'eſprit de Dieu ſignifie le ſoufle, le 
vent qui agltait les eaux. Cette idee eſt expri- 
mee dans les fragmens de rauteur Phenicien San. 
choniaton. Les Pheniciens croyaient comme tous 
les autres peuples la matiere eternelle, II n'y a 
pas un ſeul. auteur dans Vantiquits qui ait jamais 
dit qu'on eũt tire quelque choſe du neant. On 
ne trouve meme dans toute la Bible aucun paſſa- 
ge ou il ſoit dit que la matiere ait ete faite de rien. 


Les hommes furent toſijours partages ſur. la 3 


queſtion de I'tternite du monde, mais Fit 
; ſur Veternite de 12 matlexe. 1 9 HH 


— 


"me nikilo vun, is nikilum all role rererti. 


. Voilk. Topinion de toute Pr ntiquite/ 1 
Dieu dit, Quo la lumiere ſoit faite, & la u- 
miore ut faite; & il vit que la lumiere etait hon- 
ne; & il diviſa te laniere des tinobres, & il ap- 
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pella la lumiere jour, & les tenebres nuit; ke 
ſoir & le matin furent un jour, Et Dieu dit auſſi, 
[Que le firmament ſoit fait au milieu des eaun, & 
qu'il ſepare les eaux des eaux; & Dieu fit le firma- 
ment; & il diviſa les eaux au deſſus du firmament 
des eaux au deſſous du firmament, & Dieu appella 
le firmament Ciel; & lie ſoir & le matin fit le ſe- 
cond jour Sc. & il vit que cela était bon. 
Commengons par examiner {i Veveque d'. A- 
vranche Huet, & le Clerc, n'ont pas evidem- 
ment raiſon contre ceux qui pretendent trouver 
ici un tour d'eloquence ſublime. 
Cette éloquence n'eſt affectèe dans aucune hi- 
ſtoire Ecrite par les Juifs. Le ſtile eſt ici de la 
plus grande ſimplicitè, comme dans le reſte de 
Vouvrage. Si un orateur pour faire connaitre la 
puiſſance de Dieu employait ſeulement cette ex- 
preſſion, II git, que la lumiere ſoit, & la lumiere 
fut, ce ſerait alors du ſublime. Tel eſt ce paſſa- 
ge d'un pſaume, Dixit, & facta. ſunt. C' eſt un 
trait qui. Etant unique en cet endroit, & place 
pour faire une grande image, frappe l' eſprit & 
renleve. Mais ici, c'eſt le narré le plus ſimple. 
L'auteur Juif ne parle pas de la lumiere autre- 
ment que des autres objets de la creation; il dit 
également a chaque article, & Dieu vit que cela 
dtait bon, Tout eſt ſublime dans la creation ſans 
doute; mais celle de la lumiere ne Teſt pas plus 
que celle de l'herbe des champs; le ſublime eſt 
ce qui s'eleve au deſſus du reſte, & le meme tour 
regne partout dans ce chapitre. 
C'etait encor une opinion fort ancienne, que 
Ja lumiere ne venait pas du Soleil. On la voyait 
repandue dans l'air avant le lever & après le cou- 
cher de cet aſtre; on $'imaginait que le ſoleil ne 
ſervait qu'a la e ortement: auſſi Jau - 
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teur de la Genèſe ſe conforme- t. il à cette erreur 


populaire, & par un ſingulier renverſement de 
Fordre des choſes, il ne fait créer le Soleil & la 
Lune que quatre jours apres la lumiere. On ne 
peut concevoir comment il y a un matin & un 
ſoir avant qu'il y ait un Soleil. II y ata une con- 
fuſion qu'il eſt impoſſible de debrouiller. L'au- 
teur inſpire ſe conformait aux prejuges vagues & 
groſſiers de la nation. Dieu ne pretendait pas 
enſeigner la philoſophie aux Juifs. 11 peuvait 
lever leur eſprit juſqu'à la verite, mais il aimait 
mieux deſcendre juſqu'a euxnxnxn. 
La ſeparation de la lumiere & des ténébres 
n'eſt pas d'une meilleure phyſique ; il ſemble 
que la nuit & le jour fuſſent meles enſemble 
comme des grains d eſpeces differentes que Lon 
ſepare les uns des autres. On fait aſſez que les 
tenebres ne ſont autre choſe que la privation de 
la lumiere, & qu'il n'y a de lumiere en effet 
qu' autant que nos yeux regoivent cette ſenſa- 
tion; mais on était alors bien loin de connaitre 
ces 'verites.. ET 200 QUE, Tg 
- L'idee d'un firmament eſt encor de la plus 
haute antiquite.. On $'imaginait que les cieux 
Etatent tres ſolides, parce qu'on y voyait toſi- 
jours les memes phénomenes. Les cieux rou- 
_ latent ſur nos tetes, ils Etajtent donc d'une ma- 
tiere fort dure. Le moyen de ſupputer combien 
les exhalaiſons de la terre & des mers pouvaient 
fournir d' eau aux nuages ? 11 'n'y avait point de 
Halley qui pũt faire ce calcul. Il y avait donc 
des reſervoirs d' eau dans le ciel. Ces reſervoirs 
ne pouvalent etre portes que ſur une bonne voũ- 
te; on voyait a travers cette voſite, elle était 
done de cryſtal. Pour que les eaux ſuperieures 
tombaſſent de cette voſite ſur la terre, il était 


* 
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neceſſaire © f il y efit des portes, des ecluſes A 
des cataractes qui $'ouvriſſent & fe termaſſent, 
Telle etait Paſtronomie juive; & puiſqu'on ecrj- 
vait pour des Juits 1 falait bien adopter leurs 
Meer. 

Die fit ncht grands lumindires, „Tun pour ref. 
r au four »-Pantre & ta nuit; il fit auſſi les toiles, 
Toſijours la meme. ignorance de la nature. 


Les Juifs ne ſavaient pas que la Lune rechire 


que par une lumiere refléchie. Lauteur parle i ICI 

ths Etoiles comme d'une bagatelle , quoiqu'elles 
ſoient autant de ſoleils dout chacun a des mondes 
roulans autour de lui. L'Efprit faint ſe Propor- 
tionnait à l'eſprit du tems. 

Dien dit auſſi, Faiſons I homme d notre image, 
& u'il preſide aux poiſſons , &c. 
Qu'entendaient les Juifs par Faiſons homme 
& notre image? Ce que toute N enten- 
dait. 


\ 


ruri⸗ in n moderantum euncta As 


on me g des images que dai en Ne 


nation n'imagina un Dieu ſans corps, & il eſt 
impoſſible de ſe le repreſenter autrement, On 


peut bien dire, Dieu n'eſt rien de ce que nous 
connaiſſons, mais on ne peut avoir aucune idée 
de ce qu'il eſt. Les Juifs crurent Dieu conſtam- 


ment corporel, comme tous les autres peuples. 
Tous les premiers peres de I'Egliſe crurent auſſi 


Dieu corporel, juſqu'a ce qu ils euſſent embraſle 


les idees: de Platon. 
II les crea mile & femelle. | 
Si Dieu, ou les Dieux ſecondaires, nt 


homme mile & femelle à leur reſſemblance, 11 


ſemble en ce cas que les Juifs croyaient Dieu, & 
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les Dieux males. & femelles. On ne ſait d' ailleurs 
ſi Vauteur- veut dire que l' homme avait d'abord 
les deux ſexes, ou s' il entend que Dieu fit Adam 
& Eve le meme jour; le ſens le plus naturel eſt 
que Dieu forma Adam & Eve en meme tems, 


mais ce ſens contredirait abſolument la formation 
de la femme. faite d'une cdte. de homme long. 


tems apres les ſept jours. 


9 * 


eu repoſa le ſeptieme Jour. . 
Les Pheniciens, les Caldeens,, les Indiens, 
diſaient que Dieu avait fait le monde en ſix 


tems, que ancien Zoroaſtre appelle les ſix 


Gambahars ſi célebres chez les Perſes. 


Il eſt inconteſtable que tous ces peuples avaient 


une Theologie avant que la horde [uive habitat 


les deſerts d'Oreb, & de Sinai, avant qu'elle pit 
avoir des Ecrivains.. II eſt donc de la plus grande 


vraiſemblance que Thiſtoire des ſix jours eſt imi. 
$8 ge celle en Tens. iD fs 
Du lieu de volupte ſortait un fleuve qui arroſait 


le jardin, & de la ſe partageait en quatre fleuves ; 


Vun g appelle Phiſon, qui tourne dans le pays d Evi- 

lath ou vient For... Le ſecond $'appelle Gehon qui 

__ entoure Ethiopie. — Le troiſieme 2 le Tigre, (9 
le )quatrieme 'Þ Euphbrate.. i oo ou oo 


ow AS, "Y 
_ » Suivant cette verſion le paradis:terreſtre con- 


tenait pres du tiers de V'Afie & de I Afrique. 
 L'Euphrate & le Tigre ont leur ſource à plus 
de ſoixante grandes lieues l'un de l'autre, dans 
des montagnes horribles qui ne reſſemblent gue- 


res à un jardin. Le fleuve qui borde V'Ethiopie, 


& qui ne peut Etre que le Nil pu le Niger, com- 
mence a plus de ſept cent lieues des ſources du 
Tigre & de VEuphrate 3 & ſi le Phiſon eſt le 


Phaſe, il eſt aſſez étonnant de mettre au meme 
endroit la ſource. d'un fleuve de Scythie & celle 
E I. 7.- 
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Au reſte, le jardin d Eden eſt viſiblement pris 
des jardins 4 Eden à Saana dans VArabie heureu- 
ſe, fameuſe dans toute Vantiquite. Les Hebreux, 
peuple tres recent, etatent'une horde Arabe, Ils 
ſe faiſatent honneur de ce qu'il y avait de plus 
beau dans le meilleur canton de I Arabie. Ils ont 
tolljours employee pour eux les anciennes tradi- 
tions des grandes nations au milieu deſquelles ils 
étaient enclavess. 

Le Seigneur prit this Zhenkind, & le mit dans „ 
jardin os volupte , aſin qu'il le culrivdt. 

C'eſt fort bien fait de cultiver ſon zardin. . 
mais il eſt difficile qu Adam cultivat un jardin de 
ſept à huit cent lieues de long, N e 
qu 'on lui donna des aides. . 

Ne mange pas du opt de la ſeience au bien & 
du mal. 

Il eſt difficile Js concevoir qu'il y. ait eu un 
arbre qui enſeignit le bien & le mal, comme il 
y a des poirters & des abricotiers. D'ailleurs , 
pourquoi Dieu ne veut-il pas que l homme con- 
naiſſe le bien & le mal? Le contraire n'etait · il 
pas beaucoup plus digne de Dieu, & beaucoup 
plus néceſſaire à homme? II ſemble à notre 
pauvre raiſon que Dieu devait ordonner de man- 
ger ONE: de ce AE mais il faut en | 
ieee 
Dos que vous en aureꝛ mange + vous mourrez. 

+ Cependant Adam en mangea & nen mourut 
point. Pluſieurs peres ont regarde tout celã 
comme une allegorie. En effet, on pourrait dire 
que les autres animaux ne favent pas qu'ils mour- 
ront, mais que I homme le fait par fa raiſon. - 
Cette raiſon eſt Parbre de la ſcience qui lui fait 
_ prevoir a fin. Cette explication ſernit PRETNG 
la plus mad 0 
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Le Seigneur dit auſſi „ il net dat bon que en. 
ne ſoit ſoul „ Faiſons-lui une aide ſeinblahle d lui, 
On s'attend que le Seigneur va lui donner une 
femme : point du ade le en ki amene 
tous les animaux. 

Et le nom qu Adam doma d chicun dts arina 


8 veritable naoemmn - lO: 
Ce 'qu'on peut entendre par leveritable nom 

4 un animal ſerait un nom qui def it tou- 

tes les proprictes de fon eſpece, ou du moins les 


principales; mais il n' en eſt, ini dans aucune 
langue. II y a dans chacune quelques mots imita- 
tifs, 5 coq en Celte, qui defigne un peu le 


cri du cod. Loupous en Latin, &c. Mais ces 
mots imitatifs ſont en très petit nombre. De 


plus, ſi Adam eũt ainſi connu toutes les propric- 
tés des animaux, ou il avait deja mange du fruit 


de la ſcience, ou Dieu n avait 1750 befoin "_ 
| Interdire- cer fruit. } ol dl. 


. 'Obſervez que c c'eſt ici la premiere PE qu”. 


dam eſt nomme dans la Genèſe. Le premier 


| homme, chez les anciens Bracmanes, prodigieu- 
ſement anterieurs aux Jus, Sap 
enfant de laterre, & f a femine Prucriti, la vie; 
c'eſt ce dit le Vedam, qui feſti peut - Etre le 


plus ancien livre du mon 23 & Eve figni- 
flaient ces memes choſes dans la langue Phent- 


* 
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He 


fos cores, & mit de la chair d la place, & de ig 
ente qu il auait tirte d Adam il b bariz une nn 
8 amena la femme d Adam. 

Le Seigneur (un chapitre aoperarant) . 
deja cres le male & la femelle; pourquoi donc 
oter une cdte à Phomme pour en faire une fem- 
me qui exiſtait deja? On * que lauteur 


pellait Adina, 


Lors qu" Adam 3 dais Dien ri 0. 
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annonce dans un endroit ce qui explique dans 
"Fautre. 55, 

Or le Nene trait le Ihr ruſs 4 tous les ani- 
maux de la terre, &c. I dit a'la femme, &c. 

II n'eſt fait dans tout cet article aucune men- 
tion du Diable, tout y eſt phyſique. Le ſerpent 
était regardè, non - ſeulement comme le plus ruſs 
des animaux par toutes les nations orientales , 
mais encor comme immortel. Les Caldéèens . 
vaient une fable d'une querelle entre Dieu & le 
ſerpent; & cette fable avait été conſervee par 
Pherécide. Origene la cite dans ſon livre VI. con- 
tre Celſe. On portait un ſerpent dans les fetes 

de Bacchus. Les Egyptiens attachaient une es- 
pece de Divinité au ferpent, au rapport d'Euſe- 
be dans ſa preparation Evangelique livre pre- 
mier chap. X. Dans ! Arabie & — les Indes, 
a la Chine mème, le ſerpent était regarde come 
me le ſymbole de la vie; & de la vint que les 
Finpereu#s de I Chine , anterieurs à Moiſe, 
porterent tofijours Fimage d'un ſerpent ſur leur 

poitrine. 

Eve meſt point cronnde que ke ſerpent lui p par- 
le. Les animaux ont parle dans toutes les ancien- 
nes hiſteires, & c'eſt pourquoi lorſque Pilpay & 
Loekman firent parler les animaux 4 perſonne 

nen fut ſurpris. 
Toute cette avanture elt ſi phyſique & ſi de- 
pouillée de toute allegorie, qu'on y rend raiſon 
pourquoi le ſerpent rempe depuis ce tems - ]a ſur | 
fon ventre, pourquoi nous cherchons tofijours : 
a Téeraſer, & pourquoi il cherche toũjours A 
nous mordre; 3 preciſement comme on rendait rat- | 
fon dans les anciennes mEtamorphoſes pourquoi le 
corbeau qui ẽtait blanc autrefois eſt noir aujourd'. 
hui, pourquoi le hibou ne ſort de ſon trou que 
, pourquoi le loup aime le carnage, &c. 


e Cr * „ 1 


—_ Je | multiplierai V0F) mi ſeres &': vos: profſe{ſes , 
vous enfanterez dans la douleur , vous ſerez ſous 
la puiſſance de I homme, & il vous, doininera. 
On ne congoit gueres que la multiplication des 
groſſeſſes ſoit une punition; & etait au contraire 
une tres grande bènédiction, & ſurtout chez les 
Juifs. Les douleurs de Venfantement: ne ſont 
conſidérables que dans les femmes délicates; cel- 
fo qui font accoutumees au travail accouchent 
tres aiſement,; ſurtout dans les. climats chaud. II 
y a quelquefois des betes qui ſouffrent beaucoup 
dans leur gèſine; il en a mème qui en meurent, 
Et quant a la ſuperiorité de homme ſur la fem- 
me, c'eſt une choſe entièrement naturelle, c'eſt 
effer de la force du corps & meme de celle de 
Teſprit. Les hommes en general ont des organes 
plus capables d une attention ſuivie que les fem- 
mes, & ſont plus propres aux travaux de la tete 
& du bras. Mais quand une femme a le poignet 
& Peſprit plus fort que ſon mari, elle en eſt par- 
tout la maitrefſe ;. c'eſt alors le marĩ qui eſt ſou- 
ED BY ͤ0 —( a 
UL.e Seigneur leur fit des tuniques de peat. 
Tee pallage prouve bien que les Juifs-croyaient 
Dieu corporel, puiſqu ils lui font exereer le me- 
tier de tailleur. Un rabin nommè Elieſer a écrit 
que Dieu couvrit Adam & Eve de la peau meme. 
du ſerpent qui les avait tentẽs, & Origene pre- 
tend que cette tunique de peau était une nou- 
velle chair, un nouveau corps, que Dieu fit à 
Fhomme. ELIOT] 4 (1 . 5 ee "Oc! 5 e 0 | 
Et le Seigneur dit, Voila Adam, qui-eſt devenu 
enn Tun de, , ein eee 
Il faut renoncer au ſens commun pour ne pas 
convenir que les Juifs admirent d' abord pluſieurs 
Dieux. II eſt plus difficile de ſavoir ce qu' ils en- 
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tendent par ce mot Dieu, Floim. Quelques 
commentateurs ont prerendu_ que ce mot, l'un 
die nous, ſignifie la Trinité; mais il neſt pas as- 
ſurément queſtion de la Trinite dans la Bible. La 
"Trinite n'eſt pas un compoſe de pluſieurs Dieux, 
c'eſt le meme Dieu triple, & jamais les Juifs 
n'entendirent parler d'un Dieu en trois perſon- 
nes. Par ces mots,- ſemblable d nous, il eſt tres 
vraiſemblable que les Juifs entendaient les anges 
Eloim, & qu'ainſi ce livre ne fut crit que quand 
ils adopterent la erèance de ces Dieux infericurs, 
Le Seigneur le mit hors du jardin de volupte , 


afin qu il cultivut la terre. 
Mul/äis le Seigneur l'avait mis dans le jardin de 
volupté afin qu'il cultivdt ce jardin. Si Adam de 
jardinier devint laboureur, il faut avouer qu'en 
cela ſon état nꝰ empira pas beaucoup. Un bon la- 
boureur vaut bien un bon jardinier 
Toute cette hiſtoire en general ſe rapporte a 
| Videe qu'eurent tous les hommes, & qu' ils ont 
encore, que les premiers tems valaĩient mieux que 
les nouveaux. On a todijours plaint le preſent, 
K vanté le'paſſe. Les hommes ſurcharges de 
travaux ont placè le bonheur dans Yoiſivets, ne 
ſongeant pas que le pire des ecats eſt celui d'un 
homme qui n'a rien a faire. On ſe vit ſouvent 
malheureux, & on fe forgea l'idèe d'un tems on 
tout le monde avait été heureux: C'eſt a-peu- 
près comme: ſi on diſait, il fut un tems ou il ne 
periſfait aueun arbre, ou nulle bete n'etait ni ma- 
lade, ni faible, ni devoree par une autre. De-là 
idee du ſiécle d'or, de l'œuf percè par Arima- 
ne, du ſerpent qui-deroba a Vane la recette de la 
vie heureuſe & immortelle que homme avait 
mis ſur ſon bat, de-la ce combat de Typhon 
contre Oſiris, d' Ophionèe contre les Dieux, & 
La Raiſon Fc. I. Part. 8 | 
BL | 
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cette fameuſe boꝭte de Pandore, & tous. ces 
vieux contes dont quelques. .uns ſont amufans, & 
done aucun neſt inſtructif. 

Et il mii deuunt le jardin d volupes. un chirulin 
ab un. glaiue toutnoqant & e me our 8arder 
Pentree de Parhre de vie 
Le mot Kerub:ſighifie Baß, Un U arms T 
un. ſabre enflanime fait une etrange figure a une a 
porte; mais les Juifs reprſenterent depuis d | 
anges en forme de bœufg & d' Sperviers, quoi- 
qu'il leur far-de&fendu de faire aucune figure: ils 
prirent viſiblement ces bœufs & ces éperviers, 
des Egyptiens, dont ils imiterent tant de choſes, : 
Les Egyptiens ventrerent; d/abord le bœuf com- 
me le fymbole de \Fagrieulture,, & Leépervier 

comme celui des vents, may us, ne. firent! or 
mais un portier d'un bœuf. i | 
Les Dieu Elm voyant que 11 filles des bon: 
mes Ctaient: belles „ brirent pu page celle qu is 
N eboiſirent, = 9 Toth 

Cette imagination fut encor celle de tous Je 
peuples; i n'y a aucune nation, exceptè la 
Ching, oh quelque Dieu ne ſoit venu faire des 
enfans à des filles:, Ces Dieux corporels deſcen- 
2 ſouvent ſur: la terre pour viſiter leurs 

domaines; ils uoyaient nos: filles, ils prenaient : 
pour eux les plus jolies: les enfans nes du eam: 
merce de ces Dieux & des mortelles, de vaient 
etre ſupèrieurs aux autres hommes; auſſi la Ger 
nefe ne manque pas de dire e ces, Dien qui 
coucherent avec nos filles;produiſirent des geants, 

Et je ferai venir ſur la terra les enua du Deluge, 

(Voyez Particle Inondation.) Je remarquęrai 
eee ici que Saint Au n ſa Cité, de 
Dieu, no. 8. dit: navimum illud diluvium graca 
nec larina novit * ae | main 
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ja latinę ne cnnn]iſſent ce grand deluge, Ed ef, 
fet on ma jamais connu, que ceux de Deucalion, 
&. JOgiges: en Gxęce, regardes. comme univer - 
ſels dans ges fables regueillies benen mis jor; 
talement 1 m dans BAſie orientale. 
Dieu dit d. Nos, je vais faire alliance avec 2 
avec votre ſemence apres vous, &\ avec, tous les 
animaux. * 
Dieu faire; alliagee avec: les betesl Quelle al. 
lance! Mais Sil $8llie.avec.l'homme,, Pourquei: 
avec 1a: berg? lle a du ſentiment, ; 
quelque, choſe d auff divin dans le ſentiment que 
1 — la penſc la plus métaphyſique. D'ailleurs, 
les animaux ſentent mieux que la, pliipart des 
hommes nei penſent. C'eſt apparemment en ver- 
tu de ce pate que Frangois d' Aſſiſe, fondateur 
de Tordre ſeraphique, diſait aux cigales & aux 
lievres, Chantez, ma ſœur la cigale, broutez, 
mon frere le levraut. Mais qyelles: ont été les. 
conditions du traitꝭ? Que tous: les animaux ſe 
de voreraient les uns les — qu' ils ſe nourri- 
_ raient de notre ſang, & nous du leur, qu'après 
les avoir manges nus nous exterminerions avec 
rage, & qu'il ne nqus manquerait plus que de 
manger ngs ſemblables égorgés par nos mains. 
S8 y avait eu ungtel pacte, il aurait été fait 
avee le Diable. Probablement tout ce pallage ne 
veut dire autre choſe ſinon que Dieu eſt; egale-- 
ment le maſtre abſolu de tout ce qui reſpire. 
Et je metttaĩ mon arc dans Joy ae, a1 11 ſora 
un ſigne de mem packe, c. 2 
RKemarquez que I auteur ne dit pas, 5 Fai mis 
mon are, dans les nuées, il dit, je mettrai. 
Cela ſuppoſe &videmment que opinion commus- | 
ne etait que. l arc · en-ciel n avait pas toſ jours 
exiſts, - C'eſt: un re cauſè par la pluye 15 
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& on le donne ici comme quelque choſe de ſur. 
naturel qui avertit que la terre ne ſera _ inon- 
dée. Il eſt strange de choiſir le ſigne la pluye 
pour aſſurer qu'on ne ſera pas noye ; mais aufſi 
on peut repondre que dans le danger de y 1nonds: 
aden on eſt raſſurè par l'are en ciel. 

Et fur le fotr les deu Anger arriveren a Soi 
e | OM: 

Toute Phiſtoire des deux anges que les Sodo- 
mites voulurent violer, eſt peut · etre la plus ex- 
traordinaire que Tantiquité ait inventée. Mais 
iP faut conſidèrer que preſque toute F Aſie eroyait 
qu'il y avait des demons incubes & ſuecubes; 
que de plus ces deux anges étaient des creatures! 
plus parlalter que les hommes, „& qu' ils devaient 
etre plus beau, & allumer plus de defirs cher: 


un peuple corrompu, , que des hommes ordinaires. 


Pour Loth qui prop oſe ſes deux filles aux So- 
domites a la place doh! deux unges, & la femme 
de Loth changes en ſtatue: de fel, & tout le 
reſte de cette hiſtoires, queen peut-on dire? 
 Fancienne fable arabique de Cinira & de Mirra 

a quelque rapport à Fincefte de L 


| dice? 22 A'S rs 1771 VEL 31 In 
Hs eſt} 0 es A qui ont preten- 


du qu'on devait retrancher des livres canoniques” 
toutes ces choſes incroyables qui ſcandaliſent les 


falbles; mais on a dit que ces favans'etaient des 


cteurs corrompus, des hommes u bruler, & qu'il 


eſt 'impoſſible 'd'etre honnere- homme". — ne 
croit pas que les Sodomires voulurent violer deus 


* 
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th & de ſes 
filles : & 'avanture de Philemon & de Baucis: 
weſt pas fans reſſemblance avec les deux anges 
qui apparurent à Loth & à ſa femme. Pour la 
itatue de fel,” nous ne ſavons pas à quoi elle res- 
ſemble; eſt: es a Phiſtoirs COrphee & dEuri- 
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anges. C'eſt ainſi que oli une eſp ece de 
monſtre qui veut dominer ſur les eſprits. a 

Quelques celebres peres de 'Egliſe ont eu la 
pradence de tourner toutes ces hiſtoires en alle- 
gories, à Vexemple des Juifs, & ſurtout de Phi- 
ſon. Des Papes plus prudens encore voulurent 
empecher qu'on ne traduiſit ces livres en langue 


vulgaire, de peur qu'on ne mit les hommes à 


portee 36's juger ce qu'on leur propoſait d' adorer. 

On doit certainement en conclure que ceux 
qui entendent parfaitement ce livre doivent tolé- 
rer ceux qui ne Tentendent pas; car ſi ceux · cĩ 


y entendent rien, ce n'eſt pas leur faute; mais 


ceux qui n'y comprennent rien, doivent tolerer 
aulli ceux Wi W tout. 


9 . 0 15 * x. 


Ni” berif; ce — chef Fn weiches leur 


diſait un jour; Mes freres, il eft tres bon que 
vous vous ſerviez ſouvent de cette facree formu- 


le de notre Koran, Au nom de Dieu tres miſeri- 
cordieux ; car Dieu uſe de miſericorde, & vous 
apprenez à la faire en repetant ſouvent les mots 

qui recommandent une vertu, ſans laquelle il 
reſterait peu d' hommes ſur la terre. Mais, mes 

freres, gardez vous bien d'imiter ces temeraires 


qui ſe vantent a tout propos de travailler a la 
gloire de Dieu. Si un jeune 1mbecille ſoutient 


une theſe ſur les cathegories, theſe a laquelle 


preſide un ignorant en fourrure, il ne manque 


pas d'ecrire en gros caracteres a la tete de fa the- 
_ ſe; Ek allha abron doxa: Ad majorem Dei gloriam. 


Un bon Muſulman a o fait blanchir fon fallon, 
3 
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il grave cette ſottiſe ſur ſa porte; un Saka porte 
de Veau pour la plus grande gloire de Dieu. 
C'eſt un ufage impie qui eſt. pieuſement mis en 
uſage. , Que direz. vous dun petit Chiaoux, qui 
en vuidant la chaiſe percee de notre Sultan, 56. 
erierait, A la plus grande-gloire de notre invin- 
cible Monarque ? II y a certainement plus loin 
du Sultan a Dieu, que du Sultan au petit Chiaoux, 
- Qu avez. vous de commun, . miſerables vers de 
terre appelles hommes avec la :glotre de VEtre 


infini? Peut- il aimer la gloire? Peut · il en rece- 
a de vous? Peut-1] en gouter ?.Juſqu'a quand, 


animaux à deux pies ſans plumes , ferez - vous 
Dieu a votre image? (Qual! parce que vous etes 


vains, parce que vous aimez la gloire, vous 
voulez que Dieu Paime auſſi! S'il y avait plu- 
ſieurs Dieux, chacun d' eux peut - tre voudrait 


obtenir les ſuffrages de ſes ſemblables. Ce ſerait 
ha la gloire d'un Dieu. Si Van peut comparer la 


grandeur infinie avec la baſſeſſe extreme, ce 


Dieu ſerait comme le Roi Alexandre ou Scander, 


qui ne voulait entrer en lice qu' avec des Rois: 
Mais vous, pauvres gens, qu'elle gloire pouvez- 
vous donner à Dieu? Ceſſez de profaner ſon 
nom facre.. Un Empereur nommè Octave Au- 


: guſte, defendit qu'on le louat dans les écoles de 


Rome, de peur que fon nom ne füt avili. Mais 


vous ne pouvez ni avilir 'Etre ſupreme, ni Tho- 
norer. Aneantiſſez-vous , adorez & taiſez - vous. 
Ainſi parlait Ben- al bètif, & les derviches se- 


1 Ser 


crient, Gloire à Dieu! Ben- al- bétif a bien parle. 
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Acres Re" RH Rome: moderne, Filluſtres x 


& infaillibles Theologiens, perſonne n'a plus de 


reſpect. que moi pour vos divines deciſions ; mais 
fi Paul Emile, Scipion, Caton, Ciceron , Cé- 
far, Titus, 1 rajan "Marc - Aurele, revenaient 
dans cette Rome qu ils mirent autrefois en quel- 
que credit, vous m'avouerez qu ils ſeraient un 
pen etonnes de vos decifions ſur la grace. Que 
diratent-1ls, -$'1ls entendaient parler de la grace 
de fante ſelon St. Thomas, & de la grace mé- 
dicinale ſelon Cajetan; de lat grace-'exterieure,,. 
& intérieure, de la gratuite, de la ſanetifante, 
de Tactdelle, de Ihabituelle, de la coopErante, 
de Iefficace- qui quelquefois eſt ſans effet, de la 
ſuffiſante qui quelquefois ne ſuffit as, de Ja ver · 
ſitile, & de la eongrue? en bonne zei, 7 com- 
endrajent-Hls plus que vous & mol? 
„Quel beſoin auralent ces pauvres gens, de 
vos ſublimes inſtructions ? 1 me. ſemble que Je 
is entends dire 
Mes 'REverends Peres, - vous ktes de terribles 
gomes : nous penſions ſottement que l' Etre Eter- 
nel ne ſe conduit jamais par des loix particulieres 
comme les vils humains, mais par ſes loix gené- 
rales, éternelles comme lui. Perſonne n'a jamais 
imagine parmi nous, que Dieu fut ſemblable à 
un trattre- inſenſe qui donne un pecule a un es- 
clave, & xefuſe la nourriture à l'autre; qui or- 
donne à un manchot de paitrir de la farine, a un 
muet de lui faire la lere, Aa un ade latte 
detre ſon: courier. 
Tout eſt grace de la part de Dieuz a a fair au 
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fe meler de l' intérieur des Indiens & des Chinois ! 


globe que nous habitons la grace de 1e former; | 
aux arbres, la grace de les faire croitrez aux ani. 
maux celle de les nourrir; mais dira- t- on fi 
un loup trouve dans ſon chemin un agneau pour 
ſon ſouper, & qu'un autre loup meure de faim: 
Dieu à fait à ce premier loup une grace particu - 
liere? S'eſt-il occupe par. une = prevenante- 

à faire croitre un chene, prefcrablement à un 


autre chene aqui la ſève a manqu6? Si dans tou - 
te la nature, tous les Etres ſont ſoumis aux loix 


generales, comment une fouls ee d' animaux 


n * ſerait- elle pas ſoumiſe? 


Pourquoi le maltre abſolu the tout, aurait- il 
Ete plus occupe-a diriger Vinterieur d'un feul 


homme; qu'a conduire le reſte de la nature en- 
tiere? Par quelle bizarrerie changerait il quelque 


choſe dans le cœur d'un Courlandais ou d'un Bis- 


cayen; pendant qu'il ne change rien aux 1 8 


qu il a impoſees à tous les aſt res? 
Quelle pitie de ſuppoſer qu'il fait, defait, re- 


fait continuellement des ſentimens dans nous! & 


quelle audace de nous crotre exceptes de tous les 


 Etres! Encor n'eſt· ce que pour ceux qui ſe con- 


feſſent, que tous ces changemens ſont imagines. 


Un Savoyard, un Bergamafque aura le lundi la 


grace de faire dire une meſfe pour douze ſous; 
le mardi il ira au cabaret, & la grace lui man- 
quera; le mecred! il aura une grace cooperante 
qui le conduira a confeſſe; mais il n/aura point 
Ja grace efficace de la contrition parfaite ; le jeu- 


di ce ſera une grace ſuffiſante qui ne lui ſuffra 


point, comme on Ia deja dit. Dieu travailtera 
continuellement dans la tete de ce Bergamaſque, 
tantor avee force, tantòt faiblement, & le reſte 
de la terre ne lui ſera de rien! il ne daignera pas 


S'il vous reſte un grain de raiſon , mes Reve- 


„ W 
rends Peres, ne trouvez - vous pas ce ſyſteme 
odigieuſement ridicule? . 
Malheurenx, yoyez ce chene qui porte ſa tete 
aux nues, & ce roſeau qui rempe à ſes pies; 
vous ne dites pas que la grace efficace a Et don- 
nee au chene,. & a manque au roſeau. Levez 
les yeux au ciel, voyez I'eternel Demiurgos 
creèant des millions de mondes qui gravitent tous 
les uns vers les autres, par des loix generales & 
éternelles. Voyez la meme lumiere ſe reflechir 
du Soleil à Saturne, & de Saturne à nous; & 
dans cet accord de tant d'aſtres emportes par un 
cours rapide dans cette obeiſſance générale de 
toute Ja nature, oſez croire, fi NT ee 
que Dieu $'occupe de donner une grace verſa- 
tile a ſœur Thereſe & une grace concomitan- 
te a ſœur Agnes! , ENTS TS gd 
Atome, a qui un ſot.atome a dit que VEternel 
a des loix particulieres pour quelques atomes de 
ton voiſinage, qu'il donne ſa grace a celui - là, 
& la refuſe à celui: ci; que tel qui n'avait pas la 
grace hier, laura demain; ne repete pas cette 
ſottiſe. Dieu a fait l' univers, & ne va point 
créer des vents nopveaux pour remuer quelques 
brins de paille dans gin coin de cet univers. Les 
theologiens ſont.c@&hme les combattans chez Ho- 
mere, qui croyꝶent que les Dieux $'armaient 
tantõt contre egx , tantot en leur faveur. Si 
Homere n'etait/, pas conſidere comme potte, il 


le ſerait comme blaſphemateur. 


. 9 » a —_ 


_ C'eſt Marc-Aurele qui parle, ce n'eſt pas moi; 


car Dieu qui vous inſpire, me fait la grace de 
croire tout ce que vous dites, tout ce que vous 
avez dit, & tout ce que vous dire... 


8 


FE 


"IT : | 7 7 > 3 5 ry 
282 G E R M K. 


6 WV” KE * n . 


F 


N kanne, k. Pente & la ates font les trois 


Tet lien, les plus fameux de ce bas monde. On 
88095 ranger dans la claſſe de la famine toutes les 
mauvaiſes nourritures où la diſette nous force 
d'avoir recours pour abreger notre vie dans Tes- 


perance de la ſoutenir. 
On comprend dans la peſte, toutes les mah 


dies contagieuſes, qui ſont aw nombre de deux 
ou trois mille. hand re Préſens nous * 


875 


5 Urns een we on les s appele } les we 


e de la Divinit 


SS 'dEterminE * Fhittcars cohvieddra 
ſans Þ 


„que la guerre traine todjours à fa ſui- 
te la peſte & la famine, pour peu qu'il ait vll les 
hop 25 des armées d Allemagne, & qu'il ait 
pale dans quelques villages Gu il ſe ſera fait 
quelque nd exploit de guerre. 

C'eſt fans 'doute un tres bel art que celui qui 
deſolè les campagnes, detrun Jes habitations, & 


fait perir annee commune quarante mille hommes . 
ſur cent mille. Cette invention fut d*abord cul- 
tive par des nations afſemblees pour leur bien 


commun; par exemple, la diete des Grees decla- 
ra à la diete de la Phrygie & des peuples voiſins, 
qu'elle allait partir ſur un millier de barques de pẽ- 


cCheurs, pour aller les exterminer ſi elle pouvait. 


Le peuple Romain allemble j jugeait qu'il Etait 
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de ſon 'interet- daller ſe battre Avant la moiſſon, 
contre le peuple de Veies, ou contre les Vols- 
ques: Et quelques années après; tous les Romains 
tant en colère contre tous les Carthaginois, ſe 
battirent longtems ſur mer & ſur terre. II n'en 


4 


eſt /pas de meme aujourd'hui. 


Un genẽalagiſte prouve à un Prince qu'il des- 
cend en droite ligne d'un Comte, dont les piirerſs 
avaient fait un pacte de famille il ya trois ou 

quatre cent ans avec une maiſon dont la memoire 
meme ne ſubſiſte plus. Cette mai ſon avait des 
preètentions dloignees fur une province dont le 
dernier poſſeſſeur eſt mort d apoplexie. Le prin- 
oe & ſon conſeil concluent ſans difficultè que cet. 
te province qui elt:2 quelques centaines de lieues 
de lui, a beau proteſter qu'elle ne le commit 
pas, qu'elle n'a nulle envie d' etre gouvefnee 
par lui; que pour donner des loix aux gens, il 
faut au moins avoir leur conſentement: ces dis. 
cours ne parviennent pas ſeulement aux oreilles 
du Prince, dont le droit eſt inconteſtable. II 
trouve incontinent un grand nombre d' hommes 
qui n' ont rien à perdre; il les habille dnn gros 
drap bleu à cent dix ſous l'aune, borde leurs 
chapeaux avec du gros fil blanc, les fair tourner 
à droite & à gauche, & marche à la glôire. 
Les autres Princes qui entendent parler de cet- 
te Equipee , y prennent part chacan ſelon fon 
pouvoir, & couvrent une petite ereridue de pays 
de plus de meurtriers mercenaires,” que Genpis- 
Kan, Tamerlan, Bajazet n'en trainerent a leur 
Des peuples aſſez éloignés entendent dire 
qu'on va ſe battre, & qu'il y a einꝗ ou ſix ſous 
par jour à gagner pour eux, s ils veülent Strecde 
ns partie; ils ſe diylſent auffi-t6r- enldeux bandes 
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comme des moiſſonneurs, & vont vendre leurs 
ſervices à quiconque veut les employer. f 
Tes multitudes s' acharnent les unes contre les 
autres, non -ſeulement ſans: avoir aucun intèrèt 
au procès, mais fans ſavoir meme de quoi il s'agit 
Il ſe trouve a la fois cinq ou ſix puiſſances bel - 
ligérantes, tantôt trois contre trois, tantòt deux 
contre quatre, tantòt une contre einq, ſe detes- 
tant toutes également les unes les autres, s'unis- 
ſant & s attaquant tour à tour; toutes d accord en 
un ſeul point, celui de faire tout le mal poſſible. 
Le merveilleux de cette entrepriſe infernale, 
C eſt que chaque chef des meurtriers fait benir ſes 
1 & invoque Dieu ſolemnellement, avant 
daller exterminer ſon prochain. Si un chef n'a 
eu que le bonheur de faire Egorger deux ou trois 
mille hommes, il n'en remercie point Dieu; 
mais lorſqu' il y en a eu environ dix mille d' exter- 
mines par le feu & par le fer, & que pour com- 
ble de grace quelque ville a ëtè detruite de fond 
en comble, alors on chante à quatre parties une 
chanſon aſſez longue, compoſee dans une langue 
inconnue à tous ceux qui ont combattu, & de 
plus toute farcie de barbariſmes. La meme chan- 
ſon ſert pour les mariages & pour les naiſſances, 
ainſi que pour les meurtres; ce qui n'eſt pas par- 
donnable, ſurtout dans la nation la plus renom- 
mee. pour les chanſons nouvelles. 53 
Lua Religion naturelle a mille fois empeche des 
citoyens de commettre des crimes. Une ame bien 
ne n'en a pas la volonté, une ame tendre s''en 
effraye. Elle fe repreſente un Dieu juſte & ven- 
geur; mais la Religion artificielle encourage à 
toutes les cruautes qu'on exerce de compagnie, 
conjurations, ſeditions, brigandages, embuſca- 
des, ſurpriſes de villes . pillages , meurtres. Cha- 


, 
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cun marche gayement au crime ous la 2 5 
de ſon Taint.- ns 
On paye partout un certain 1 de haran- 
gueurs pour celebrer ces journces meurtrieres; 
ſes uns ſont vetus d'un long juſte-an- corps noir, 
chargé d'un manteau Ecotirte; 3 les autres ont une 
chemiſe par deſſus une robe; quelques -· uns por- 
tent deux pendants d'étoffe bigärreée, par deſſus 
. chemiſe. Tous parlent longtems; ils eitent 
ee qui geſt fait jadis en Feleſtäne L d'un 
combat en Vetergvie: | 
Le reſte de Fannée ces gens-lk d&clament con 
tre les vices. Ils progvent en trois points & par 
antitheſes que les dames qui Etetident legerement 
un peu de carmin ſar leurs jouẽs fraiches, ſeront 
objet dternhel des vengeances Eternelles de I'E- 
ternel; que Polyeucke & Athalie ſont les ouvra- 
ges du Demon qu'un homme qui fait ſer vir ſur 
ſtable pour dex cens cus de marte un jour de 
creme, fait imanquablement ſon ſalut; & qu'un 3 
pauvre homme qui mange pour deux ſous & de- 
mi de mouton va pour jamais à tous les Diables. 
De cinq ou ſix mille declamations de cette es- 
pece, il y en à trois ou quatre tout au plus, com- 
poſces par un Gaulois nommé Maffillon, qu'un 
— homme peut lire ſans-degofit; mais dans 
tous ces diſcours à peine en trouverez -- vous 
deux: ou L orateur oſe dire quelques mots contre 
ce fſeau & ce crime de la guerre, qui contient 
tous les fleaux' & tous les crimes. Les malheu- 
reux harangueurs parlent fans ceſſe contre l amour 
qui eſt la ſeule conſolation du genre humain, & 
la ſeule maniere de le réparer; ils ne diſent rien 


des efforts abominables que nous fai pour 
le detruire. 


Vous avez fait un bien mauvais ſermon ſur 
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1 95 'Epiggles & De 
Qui y ae e en mille orpegux! Fhiloſophes 
moraliſtes, bande tous vos. Hxxes. Tant que le 
capgic ce d8,quelqucs, hommes Fara lement| é- 
gorger des mulliers, de nos frereg , la, partie du 
auen ene heroiſme ſera de quiil 
pennant; & qu mimportent Tbumanité la 
ange, la modeſtie, la tempérance, a 
donceur, la A St ka Pits, tandis qui une * 
mLhyre de plomy 4iree de ſix cent pas me frdcas- 
ſe;le,gorpsx, & gue je meurstd vingt ans dans des 
es, a: miliguzde cing ou fix 
mille maurans...tandls: que mes y eur: qui sou 
went: pqun lgderniefe foi vheng la ville ol je 
ſulsone detruitev parle fer & Rg larlammæę, & 
que les. / ſons;-qu/<ntendente mes oreilles 
ſont les. cris; des femmes 10e enfans /expirans: | 
ſqus des runes; le tout pour les:pretendug.ints-: | 
rote dun hommg GUS nqus ne gonhaiſſons pas? 
4 Sg Wy .de pig, C'eſt. queJagguerreeſtivn, 
Aan dnewitable., T. e tous les 
Macher on Dien Mags. Sabaothiches: 
2" J —.— 115 le BE 1 akne, 
Chez Homerę _ m * e 
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ls Te Ous 1 1 ples ont Ecrit leur hiſtoire des 
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nes par "Diep 1 mem 


Quand les Juifs auen avoir un 1 Rel com- 


me ſes autres peuples leurs voiſins, le Yrophete 
Samuel tres intereile à n'avoir point del oi, leur 
declara de la part de Dieu, que c'etairt Dieu luĩ- 


meme qu ils rejettaient; ainſi la Theocratie finit 


chez les Juifs,, lorſque la Monarchie commenga. 
On pourrait donc dire, fans blaſphemer , que 
hiſtoire des Rois Juifs 4 Ete Ecrite comme celle 
des autres peuples,, & que Dieu n'a pas pris Ia 
peine de dicter Joi: méme Tniteire dun Peuple 
qu il ne ' gouyerriait plus, 9 


On n'aVance cette opinion qu. avec la plus ex- 


treme deffance. Ce qui pourrait la confirmer, 


| Celt que les Paralipc menes cohtrediſent tres ſou- 
vent le livre d des Rois dans la chronologie & dans 
les faits, comme nos hiſtoriens prophanes ſe con- 
trediſent quelc juefois. De plus, fi Dieu a to- 
jours Ecrit Phi oire des Juifs, il faut donc croire 
car les. Tuifs ſont tofijours 


qu'il Lecrit encore 
ſon peuple cheri. Ils doivent ſe, convertir un 


jour, & il parait qu'alors ils ſexont auſſi en droit 
de regarder Phiſtoire de leur 

ſacree, qu ils ſont en droit de dire que Dieu 6- 
exivit Thiſtoire de leurs Rois. ä 

On. peut encor faire une reflexig on; c eſt que 


ſperſion comme 
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Dieu ayant Etée leur ſeul Roi indy Jongrems & 
enſuite ayant été Fur 0 le 700 90 8 devons 
ect le 


avoir pour tous les Juifs le re plus pro- 


fond. II n'y, a. Kor de 88 uif, qui ne ſoit 
infiniment dk deſſus de Ceſar. 's d Alexandre 
Comment ne ſe pas profiernge devant un fripier 5 


qui vous prouve que ſon hiſtoire à et Ecxite par 


J Divinite meme, tandis que les hiſtoire: Grec= 
ques & Romaines ne nous ont Ets a [miſes que 
par des prophanes? 


Si le ſtile, de lhiſtoire des Rois & des Parali- 


pomenes eſt divin, il ſe peut encor que les ne- 
tions racontées dans ces hiſtoires ne ſoient pas 


divines. David aſfaſſine Urie. Isboſeth, & Mi- 


5 phiboſeth ſont aſſaffines. Abſalon aflaſf ne Am- 


mon, Joab aſſaſſine Abſalon, Salomon aſſaſſine 
Adonias ſon frere, Baza aflaſfine Nadab, Zimri 


aſlaſſine Ela, Hamri aſſaſſine Zimri, Acbab as. 
ſaſſine Naboth; Jehu aſſaſſine Achab & Joram; 
les habitans de Jeruſalem aſſaſſi nent Amaſias fils 
de Joas. Sélom fils de Jabes, a 
rias fils de Jeroboam. Manahaim aſſaſſine Selom 
fils de Jabes; . Phacee fils de Romeéli aſſaſſine 
Phaceia fils de Manahaim. Ozee fils d'Ela aſſaſſi- 


aſline Zacha- 


y 4 


ne Phacce fils de Romeli. On paſſe ſous ſilence 


beaucoup d'autres menus allaffinars, TT Goat x. 


vouer que fi qe St. Eſprit a écrit cette hiſtoire, 
B ma Pas Shang $f fort 1 . 
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The ce EY une ee : e ee eee 
Oeſt une image qui ſe peint dans mon cerveau. 


Todes vos penfees ſont donc des images ? 
Aſſu : 
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Affurementy*car les idées les plus abſtraites ne 
ſont que les Mles de tous les objets que j'ai ap- 
pergus. . Je ne prononce le mot d'/tre en gene- 
ral que parcè que J'ai connu des tres particuliers. 
Te ne prononce le nom d'infini, que parce que 
Jai vd des bornes, & que je recule ces bornes 
dans mon entendement autant que je le puis; je 
nai d'idees que parce que Jai des images dans 
Et quel eſt le peintre qui fait ce tableau? 
Te n'eſt pas mot, je ne ſuis pas aſſez bon 
deflinateur : Ceſt celui qui m'a fait, qui fait 
mes idees. 7.6 n ah 5 
Vous ſeriez donc de Tavis de Mallebranche, 
qui diſait que nous voyons tout en Dieu? 
je ſuis bien ſür au moins que ſi nous ne 
voyons pas les choſes en Dieu meme, nous les 
voyons par ſon action toute- puiſſante. 
Et comment cette action ſe fait- elle? 
Je vous ai dit cent fois dans nos entretiens 
que je n'en ſavais pas un mot, & que Dieu n'a 
dit ſon ſecret a perſonne. J'ignore ce qui fait 
battre mon cœur, courir mon ſang dans mes vei- 
nes: j'ignore le principe de tous mes mouve- 
mens; & vous voulez que je vous diſe comment 
je ſens, & comment je penſe? cela n'eſt pas juſte. 
Mais vous ſavez au moins fi votre faculte d'a - 
voir des idées eſt jointe a Vetendue? 
Pas un mot. II eft bien vrai que Tatien dans 
ſon diſcours aux Grecs, dit que lame eſt compo- 
ſte manifeſtement d'un corps. Irene dans ſon 
chapitre 62. du ſecond livre, dit, que le Sei- 
gneur a enſeigne que nos ames gardent la figure 
de notre corps pour en conſerver la memoire. 
Tertullien aſſure dans ſon ſecond livre de Pame; 
qu'elle eſt un corps. Arnobe, Lactance, Hilai- 
La Raiſon &c. I. Part. 5 
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re, Gregoire de Nice, Ambroiſe n' ont point une 
autre opinion. On pretend que d'autres peres de 
FEgliſe aſſurent que Vame eſt fans aucune Eten. 
due, & qu'en cela ils ſont de Vavis-de Platon, 
ce qui eſt tres douteux. Pour moi je n'oſe etre 
d'aucun avis; je ne vois qu'incomprehenſibilite 


dans l'un & dans l'autre ſyſteme; & apres y 


avoir reve toute ma vie, je ſuis auſſi avancè que 
le premier jour. 1 
Ce netait donc pas la peine d'y penſer? 


II eſt vrai; celui qui jouit, en fait plus que 


celui qui reflechit, ou du moins il ſait mieux, il 


eſt plus heureux; mais que voulez- vous? 1] 2 


pas dependu de moi, ni de recevoir ni de rejet- 


ter dans ma cervelle toutes les idees qui ſont ve- 
nues y combattre les unes contre les autres, & 


qui ont pris mes cellules médullaires pour leur 
champ de bataille. . 
Quand elles ſe ſont bien battues, je rai re- 
cueilli de leurs depouilles que Tincertitude. 
II eſt bien triſte d'avoir tant d'idees, & de ne 
ſavoir pas au juſte la nature des idees? 
Te Tavoue, mais il eſt bien plus triſte, & 
beaucoup plus ſot de croire ſavoir ce qu'on ne 
. . TTY 2 RT 


* 
Pd 


IDOLATRIE. 


| IDOLE, IDOLATRE , 


That, vient du grec Eidos, figure; Eidolos, 
repreſentation d'une figure, Latreuein, ſervir, 
_ reverer, adorer. Ce mot adorer eſt latin, & a 
beaucoup d'acceptions differentes : il fignifie por- 


ter la main a la bouche en parlant avec reſpett: 


ſe courber, ſe mettre à genoux, ſaluer, & enfin 


communement, rendre un culte ſhpreme. 


mm WM — 9 F . 
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Il eſt utile de remarquer ici que le dictionnaire 
de Trevoux commence cet article par dire que 
tous les payens étaient 1dolatres, & que les In- 
diens ſont encor des peuples idolatres. Premié- 

rement, on n'appella perſonne payen avant 
Théodoſe le jeune; ce nom fut donne alors aux 
habitans des bourgs d' Italie, Pagorum incole Pa- 
gani, qui conſerverent leur ancienne religion, 
Secondement, I Indouſtan eſt mahometan, & les 
Mahometans ſont les implacables ennemis des 
images & de Fidolatrie. Troiftemement, on ne 
doit point appeller idolatres beaucoup de peuples 
de I'Inde qui ſont de l'ancienne religion des Par- 
ſis, ni certaines Caſtes qui n'ont point d'idole. 


E A % * EN; 
Sil y a jamais au un gouvernement idoldtre ? 


Il parait que jamais il n'y a eu aucun peuple 
ſur la terre qui ait pris ce nom d'Idolitre. Ce 
mot eſt une injure, un terme outrageant , tel 
que celui de Gavache que les Eſpagnols donnaient 
autrefois aux Frangais, & celui de Maranes que 
les Frangais donnaient aux Eſpagnols. Si on 
avait demande au Senat de Rome, a V Aréèopage 
d' Athenes, a la Cour des Rois de Perſe, Etes- 
vous idoldtres? Ils auraient a peine entendu cette 
queſtion. Nul n'aurait repondu, nous adorons 
des images, des idoles. On ne trouve ce mot, 
Idolatre, Idolatrie, ni dans Homere, ni dans 
Heéſiode, ni dans Herodote, ni dans aucun au- 
teur de la religion des Gentils, Il n'y a jamais eu 
aucun Edit, aucune loi qui ordonnat qu'on ado- 
rat des idoles, qu'on les ſervit en Dieux, qu'on 
les regardit comme ths n 
6 "0; © 
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Quand les capitaines Romains & Carthaginoig 
ſaiſalent un traits, ils atteſtaient tous leurs Dieux. 
C'eſt en leur prefence, diſaient- ils, que nous ju. 
rons la paix. Or les ſtatues de tous ces Dieux, 
dont le denombrement etait tres long, n'etaient 
pas dans la tente des Generaux 3 ils regardaient 
les Dieux comme preſens aux actions des hom- 
mes, comme temoins, comme juges, & ce n'eſt 
pas aſſurement le ſimulacre qui conſtituait la Di- 


De quel eil voyaient - ils donc les ſtatues de 


leurs fauſſes Divinites dans les temples? Du me. 


me il, s'il eſt permis de $exprimer ainſi, que 
nous voyons les images des objets de notre vene- 
ration. L'erreur n<etait pas d'adorer un morceau 


de bois ou de marbre, mais d'adorer une fauſſe 


Divinite repreſentee par ce bois & ce marbre. 
La difference entre eux & nous n'eſt pas qu' ils 
euſſent des images & que nous n'en ayons point; 


la difference eſt que leurs images figuraient des 


Etres fantaſtiques dans une religion fauſſe, & que 
tes nötres figurent des Etres reels dans une reli- 
gion veritable, Les Grecs avatent la ſtatue d' Her- 


cule, & naps celle de St. Chriſtophe: ils avaient 


Eſculape & ſa chevre, & nous St. Roch & ſon 
chien; Jupiter armè du tonnerre, & nous St. An- 


toine de Padoue, & St. Jacques de Compoſtelle. 
Quand le conſu] Pline adreſſe les prieres aus 


Dieuæ immortels, dans Vexorde du panegyrique 


de Trajan, ce n'eſt pas à des images qu'il les 


adreſſe; ces images n'etaient pas immortelles. 
Ni les derniers tems du paganiſme, ni les plus 


recules, n' offrent pas un ſeul fait qui puiſſe faire 


conclure qu'on adorat une idole. Homere ne 


parle que des Dieux qui habitent le haut Olimpe. 
Le Palladium, quoique tombe du ciel, n'crait 
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qu un gage facre de la protection de Pallas ; ; C'E- 
tait elle qu'on venerait dans le Palladium. 

Mais les Romains & les Grees ſe mettatent à 
genoux devant des ſtatues, leur donnaient des 
couronnes, de Tencens, des fleurs, les prome- 
naient en triomphe dans les places publiques. 
Nous avons ſanctifiéè ces coutumes, & nous ne 
ſommes point idolatres «+ 

Les femmes en tems de ſechereſſe portaient les 
ſtatues des Dieux, apres avoir Jetine. Elles mar- 
chaient pics nuds; les cheveux epars, & auſſi - tot 
il pleuvait à ſeaux, comme dit Petrone, & ſta- 
tim urceatim pluebat. Ne'avons- nous pas conſacrs 
cet uſage illegitime chez les Gentils, & legitime 
fans doute parmi nous? Dans combien de villes 
ne porte: t· on pas nuds pies des charognes pour 
obtenir les benedi8tions du eiel par leur interces- 
ſiqn? Si un Ture, un lettre Chinois etait temoin 
de ces ceremonies „il pourrait par ignorance 

nous accuſer d'abord de mettre notre confiance 
dans les ſimulacres que nous promenons ainſi en 
proceſſion, mais il Tuſhrait d'un mot { 12 le de- 
oer, 

On eſt ſurpris a0 nombre prodigieux de de- 
clamations debitees dans tous les tems contre l'i- 
dolatrie des Romains, & des Grecs; & enſuite 
on eſt plus ſurpris encor quand on voit qu Us n'E- 

taient pas idolätres. 5 
y avait des temples plas privilegics que 
les autres, La grande Diane d'Epheſe avait plus 
de reputation qu'une Diane de village. Il ſe fai- 
fait plus de miracles dans le temple d' Eſculape à 
Epidaure, que dans un autre de ſes temples. La 
ſtatue de Jupiter Olimpien attirait plus d' offran- 
des que celle de Jupiter Paphlagonien. Mais 
puiſqu il faut tollijours oppoſer ici les coutumes 


1 3 


d'une religion vraye, a celles d'une religion fang. 


ſe, n'avons- nous pas eu depuis pluſieurs ſiécles 
plus de; devotion a certains autels qu'a d autres? 
Ne portons nous pas plus d'offrandes a Notre. 


Dame de Lorette, qu'a Notre: Dame des Nei. 


ges? C 


Ceſt a nous à voir ſi on, doit faiſir ce pre- 
texte pour nous accuſer d' idolãtrie? jo 


* 


On n'avait imagine qu'une ſeule Diane, un 


ſeul Apollon, un ſeul Eſculape; non pas autant 


d' Apollons, de Dianes & d' Eſculapes qu ils a- 


vaient de temples & de ſtatues. Il eſt donc prou- 


ve, autant qu'un point dhiſtoire, peut etre, 


que les anciens ne croyaient pas qu'une ſtatue füt 
une Divinité, que le culte ne pouvait étre rap- 
Porte à cette ſtatue, à cette. idole, & que par 
conſequent les anciens n'etatent point idolätres. 
Une populace groſſiere & ſuperſtitieuſe qui ne 


raiſonnait point, qui ne ſavait ni douter, ni 
nier, ni eroire, qui courait aux temples par oiſi- 
veté, & parce que les petits y ſont egaux aux 


grands, qui portait ſon offrande par coutume, 
qui parlait continuellement de miracles ſans en 


avoir examine aucun, & qui n'etait gueres au 


deſſus des victimes qu'elle amenait; cette popu- 
lace, dis- je, pouvait bien, à la vue de la grande 


Diane, & de Jupiter tonnant, etre frappee d'u- 
ne horreur religieuſe, & adorer ſans le ſavoir, 
la ſtatue meme; c'eſt ce qui eſt arrivè quelque - 


fois dans nos temples a nos payſans groſſiers, & 

on n'a pas manque de les inſtruire que c'eſt aux 

bienheureux, aux immortels regus dans le ciel, 

qu'ils doivent demander leur interceſſion, & non 

à des figures de bois & de pierre, & qu' ils ne 
1 


doivent adorer que Dieu ſeul. 


£4 5 


Les Grees & les Romains augmenterent le 


nombre de leurs Dieux par des apotheoſes; les 


% 


e 
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Grecs diviniſaient les conquerans, comme Bac- 
chus, Hercule, Perſee. Rome dreſſa des autels 
| a ſes Empereurs. Nos apotheoſes ſont d'un gen- 
re differemt. Nous avons des Saints au lieu de 
leurs demi-Dieux, de leurs Dieux ſecondaires; 
mais nous n'avons égard ni au rang, ni aux con- 
quetes. Nous avons eleve des temples à des 
hommes ſimplement vertueux, qui ſeraient la 
plapart ignores ſur la terre, s'ils n'etaient places 
dans le ciel. Les apotheoſes des anciens ſont fai- 
tes par la flatterie, les notres par le reſpect pour 
la vertu. Mais ces 'anciennes apotheoſes ſont 
encor une preuve convaincante que les Grecs & 
les Romains rwetaient point proprement idola- 
tres. Il eſticlair qu' ils n'admettaient pas plus une 
vertu divine dans la ſtatue d' Auguſte & de Clau- 
dius, que dans leurs médailles. 
C.iccron dans ſes ouvrages philoſophiques ne 
laiſſe pas ſoupgonner ſeulement qu'on puiſſe ſe 
me prendre aux ſtatues des Dieux & les confon- 
dre avec les Dieux mEmes. Ses interlocuteurs 
foudroyent la religion Etablie, mais aucun d' eux 
n'imagine d' accuſer les Romains de ꝓrendre du 
marbre & de Vairain pour des divinites. Lucrece 
ne reproche cette ſoftiſe a perſonne, lui qui re- 
proche tout aux ſuperſtitieux. Donc, encor une 
fois, cette opinion n'exiſtait pas, on n'en avait 
aucune idée. II n'y avait point d'idolatre. 
Horace fait parler une ſtatue de Priape; il lui 
fait dire, Petais autrefois un tronc de ſiguier; un 
charpentier ne ſachant Sil ferait de moi un Dieu ou 
un banc, ſe determina enſin a me faire Dieu, &c. 
Que conclure de cette plaiſanterie? Priape ètait 
 _ de ces petites divinites ſubalternes, abandonnees 
aux railleurs; & cette plaiſanterie meme eſt la 
preuve la plus forte = cette figure de Priape 
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qu'on mettait dans les potagers pour effrayer 
les oiſeaux, n'etait pas fort reveree. | 
Dacier en ſe livrant a Veſprit commentateur 
n'a pas manque d'obſerver que Baruch avait pre. 
dit cette avanture, en diſant, Ils ne ſeront que ce 
que voudront les ouvriers ; mais il pouvait obſerver 
aufli- qu'on en peut dire autant de toutes les 
On peut d'un bloc de marbre tirer tout auſſi 
bien une cuvette qu'une figure d' Alexandre, ou 
de Jupiter, ou de quelqu autre choſe plus reſpec- 
table. La matiere dont etaient formes les cheru- 
bins du Saint des Saints aurait pil ſervir egalement = 
aux fonctions les plus viles. Un trone, un autel 
en ſont-ils moins reveres, parce que I'ouvrier en 
pouvait faire une table de cuiſine? 
Dacier au - lieu de conclure que les Romains 
adoraient la ſtatue de Priape, & que Baruch Pa- 
wait prédit, devait donc conclure que les Ro- 
mains sen moquaient. Conſultez tous les auteurs 
qui parlent des ſtatues de leurs Dieux, vous n'en 
trouverez aucun qui parle d'idolatrie z ils diſent 
expreſſement le contraire. Vous voyez dans 
Martial: op og RL ons 
Qui finxit ſacros auro vel marmore yultus , 
Non facit ille. Deos. Gn 


Dans Ovide: 
Colitur pro Foye forma Jovis. 


Dans Stace: 155 Anas 8580 


| Nulla autem effigies, nulli commiſſu matello. 
Forma Dei mentes habitare ac numina gaullet. 


Dans Lucain: 


Eſtne Dei ſedes, niſt terra & pontus & abr? 
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On ferait un volume de tous les paſſages qui 
depoſent que des images n'etatent que des images. 
11 n'y a que le cas on les ſtatues rendaient des 
| oracles, qui ait pu faire.penſer que ces ſtatues 
avaient en elles quelque choſe de divin. Mais 
certainement PFopinion regnante était que les 
Dieux avaient choiſi certains autels, certains ſi- 
mulacres pour y venir réſider quelquefois, pour 
y donner audience aux hommes, pour leur repon- 
dre. On ne voit dans Homere & dans les chœurs 
des tragedies Grecques, que des prieres a Apol- 
lon qui rend ſes oracles ſur les montagnes, en tel 
temple, en telle ville; il n'y a pas dans toute 
P'antiquitè la moindre trace d'une priere adreſlce - 
JJ m po rhe oe, 
__  Ceux qui profeſſaient la magie, qui la croyaient 
une ſcience, ou qui feignaient de le croire, pré- 
tendaient avoir le ſecret de faire deſcendre les 
Dieux dans les ſtatues, non pas les grands Dieux, 
mais les Dieux ſecondaires, les genies. C'eſt ce 
que Mercure Triſmegiſte appellait faire des 
Dieux; & c'eſt ce que St. Auguſtin refute dans 
fa Cite» de Dieu. Mais cela meme montre evi- 
demment que les ſimulacres n'avaient rien en eux 
de divin, puiſqu' il falait qu'un magicien les ani- 
mat. Et il me ſemble qu'il arrivait bien rarement 
qu'un magicien fut aſſez habile pour donner une 
ame à une ſtatue pour la faire parler. 
En un mot, les images des Dieux n'etatent 
point des Dieux, Jupiter, & non pas ſon image, 
lancait le tonerre; ce n'etait pas la ſtatue de 
Neptune qui ſoulevait les mers, ni celle d'Apol- 
lon qui donnait la lumiere. Les Grecs & les Ro- 
mains Etaient des Gentils, des Politheiſtes, & 
n'<taient point des 1dolatres. =p 
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Si les Perſes, les Sabeens, les Egyptiens, les Tar. 
tares, les Turcs ont été idolatres? & de quelle 


antiquite eſt origine des ſimulacres appelles 


. idoles. Hiſtoire de leur culte. 5 


C'eſt une grande erreur d appeller ĩdolatres les 
peuples qui rendirent un culte au ſoleil & aux 
Etoiles. Ces nations n' eurent longtems ni ſimu- 


jacres ni temples. Si elles ſe tromperent, c'eſt 


en rendant aux aſtres ce qu ils devaient au Crea- 


teur des aſtres: Encor le dogme de Zoroaſtre ou 


Zerduſt , recueilli dans le Sadder, enfeigne-t-il 
un Etre ſupreme ,” vengeur & remunerateurz & 


cela eſt bien loin de Vidolatrie. Le gouverne- 


ment de la Chine n'a jamais eu aucune idole; il 


a toũijours conſerv le culte {imple du maitre du 


ciel Kingtien. Gengis - Kan chez les Tartares 
n' tait point ĩdolitre, & n'avait aucun ſimulacre. 
Les Muſulmans qui rempliſſent la Grece, TAfie 


que, appellent les Chretiens idolatres, giaours, 
parce qu ils croyent que les Chretiens rendent un 
culte aux images. Ils briſerent pluſieurs ftatues 


qu' ils trouverent à Conſtantinople dans Ste. So- 


d'autres qu' ils convertirent en moſquèes. L ap- 


parence les trompa comme elle trompe toſtjours 
les hommes, & leur fit croire que. des temples 
dedies a des ſaints qui avaient ete hommes autre - 
fois, des images de ces ſaints reverces'a genoux , 


des miracles operés dans ces temples, ctaient des 


preuves invincibles de I'idolatrie la plus complet- 
te. Cependant il n'en eſt rien. Les Chretiens 


 nadorent en effet qu'un ſeul Dieu, & ne reve- 


rent ans les bienheureux que la vertu meme de 
Dieu qui agit dans ſes ſaints. Les Iconoclaſtes & 


i 
1k 
1 

| 


IpoLE, IporArxE, IpDolArRIE. 299 


les Proteſtans ont fait le meme teproche d'idola- 
wie a I'Egliſe, , & on leur a fait la mEme reponſe. 
Comme les hommes ont eu tres rarement des 
idées preciſes, & ont encor moins exprim leurs 
idées par des mots prècis „& ſans equivoque A 
nous appeltlames du nom d' Idolatres les Gentils, 
& ſurtout les PolithEiſtes. On a écrit des volu- 
mes immenſes, on a debits des ſentimens divers 
ſur l'origine de ee culte rendu a Dieu, ou à plu- 
ſieurs Dieux ſous des figures ſenſibles: cette 
multitude de livres & d' opinions ne prouve que 
On ne ſait pas qui inventa les habits & les 
chauſſures, & on veut ſavoir qui le premier in- 
venta les idoles, Qu'tmporte. un paſſage de San- 
choniaton qui vivait avant la guerre de 'Froye? 
que nous apprend- il, quand il dit que le cahos, 
Tefprit, c'eſt- a- dire le ſoufle, amoureux de ſes 
principes, en tira le limon, qu il rendit Yair Ju- 
mineux, que le vent Colp & fa femme Baũ en- 
gendrerent Eon, qu Eon engendra Genos? que 
Cronos leur deſcendant avait deux yeux par der- 
riere comme par devant, qu'il devint Dieu, & 
qu'il donna l Egypte a ſon fils Taut? Vaila un 
des plus reſpectables monumens de Fantiquite. . 
Orphée anterieur a Sanchoniaton, ne nous 
en apprendra pas davantage, dans ſa Theogonie, 
que Damaſcius nous a conſervee. I repreſente 
le principe du monde ſous la figure d'un dragon 
à deux tetes, June de taureau, Vautre de lion, 
un viſage au milieu, qu'il appelle viſage Dieu, 
& des alles dorees aux Epaules. _ 491 
Mais vous pouvez de ces idées bizarres tirer 
deux grandes verites, une que les images ſenſi- 
bles & les hieroglypnes ſont de Tantiquite la plus 
haute; l'autre que tous les anciens philoſophes 


ont reconnu un premier principe. 
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Quand au Politheiſme, le bon ſens vous dira 
que des qu'il y a eu des hommes, c'eſt-a-dire des 
animaux faibles, capables de raiſon & de folie, 
ſujet a tous les accidens, à la maladie & à la 
mort, ces hommes ont ſenti leur faibleſſe & leur 
dẽpendance: ils ont reconnu aiſement qu'il eſt 


— choſe de plus puiſſant qu'eux. Ils ont 


ſenti une force dans la terre qui fournit leurs ali- 
mens; une dans l'air qui ſouvent les detruit ; une 


dans le feu qui conſume, & dans eau qui ſub- 
merge. Quoi de plus naturel dans des hommes 


ignorans que d' imaginer des Etres qui préſidaient 
à ces éléèmens? Quoi de plus naturel que de ré- 


verer la force inviſible qui faiſait luire aux yeux 
le ſoleil & les étoiles? Et des qu'on voulut ſe 


former une idée de ces puiſſances ſuperieures a 
homme, quoi de plus naturel encor que de les 
figurer d'une maniere ſenſible? Pouvait- on mè- 


me sy prendre autrement? La religion juive 


qui preceda la nòtre, & qui fut donnee par Dieu 
meme, etait toute remplie de ces images ſous les- 
quelles Dieu eſt repreſente.. Il daigne parler dans 
un buiſſon le langage humain; il parait ſur une 


montagne. Les eſprits celeſtes qu'il envoye vien- 
nent tous avec une forme humaine; enfin le ſanc- 
tuaire eſt rempli de-cherubins, qui ſont des corps 


d'hommes avec des ailes & des t8&tes d'animaux ; 


C'eſt ce qui a donnè lieu a Terreur de Plutarque, 


de Tacite, d' Appien, & de tant d'autres, de 
reprocher aux Juifs d'adorer une tete ' d'ahe. 
Dieu malgre fa defenſe de peindre, & de ſculp- 


ter aucune figure, a done daigns ſe proportion- 
ner à la faibleſſe humaine, qui demandait qu on 


parlat aux ſens par des images. 
Iſaie dans le chap. VI. voit le Seigneur aſſis 


fur un tröne, & le bas de fa robe qui remplit le 


temple, Le Seigneur Etend ſa main, & touche 


IporE, IporArRE, Iporatrts. 30 


la bouche de Jeremie, au chap. I. de ce prophe- 
te. Ezechiel au chap. III. voit un trone de ſa- 
phir, & Dieu lui parait comme un homme aſſis 
ſur ce tröne. Ces images n'alterent point la pu- 
rete de la religion juive, qui jamais n'employa 
les tableaux, les ſtatues, les idoles, pour repré- 
ſenter Dieu aux yeux du peuple. | 
Les lettres Chinois, les Parſis, les anciens E- 
gyptiens n'eurent point d'idoles; mais bientòt I- 
ſis & Oſiris furent figures; bientôt Bel a Babilo- 
ne fut un gros coloſſe. Brama fut un monſtre 
bizarre dans la preſqu'iſle de IInde. Les Grecs 
ſurtout multiplierent les noms des Dieux, les 
ſtatues & les temples; mais en attribuant toũjours 
la ſupreme puiſſance a leur Zeus nommè par les 
Latins Jupiter; maitre des Dieux & des hommes. 
Les Romains imiterent les Grecs. Ces peuples 
placerent toujours tous les Dieux dans le ciel, 
fans ſavoir ce qu' ils entendaient par le ciel & par 
leur Olimpe: il n'y avait pas d' apparence que ces 
eres ſuperieurs habitaſſent dans les nuèes, qui 
ne ſont que de l'eau. On en avait place d' abord 
ſept dans les ſept planetes, parmi leſquels on 
comptait le ſoleil; mais depuis, la demeure de 
tous les Dieux fut Vetendue du ciel. 
Les Romains eurent leurs douze grands Dieux; 
fix males & fix femelles, qu' ils nommerent Diz 
majorum gentium. jupiter, Neptune, Apollon, 
Vulcain, Mars, Mercure; Junon, Veſta, Mi- 
nerve, Ceres, Venus, Diane. Pluton fut alors 
JVC ĩ 
_ Enſuite venaient les Dieux minorum gentium, 
les Dieux indigetes, les heros, comme Bachus, 
Hercule, Eſculape; les Dieux infernaux , Plu- 
ton, Proſerpine; ceux de la mer, comme The- 
tis, Amphitrite , les Nercides , Glaucus ; puis 
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les Driades, les Dieux des jardins, ceux des ber. 


gers; il y en avait pour chaque profeſſion, pour 
chaque action de la vie, pour les enfans, pour 
les filles nubiles, pour les marices, pour les ac- 
couchees;z on eut le Dieu Pet. On diviniſa en- 
fin les Empereurs. Ni ces Empereurs, ni le Dieu 
Pet, ni la deeſſe Pertunda, ni Priape, ni Ru- 


milia la deeſle des tetons, ni Stercutius le Dieu 


de la garderobe, ne furent à la verite regardes 


comme les maitres du ciel & de la terre. Les 
Empereurs eurent quelquefois des temples, les 


petits Dieux Penates n'en eurent point, mais 
tous eurent leur figure, leur idole. 
Cetaient de petits magots dont on ornait ſon 
cabinet. C'etaient les amuſemens des. vieilles 
femmes & des enfans, qui n'etaient autoriſes par 
aucun culte public. On laiſſait agir à ſon gre la 
ſaperſtition de cu particulier. On retrouve 
encor ces petites idoles dans les ruines des an- 
TV 
Si perſonne ne fait quand les hommes commen- 
cerent a ſe faire des idoles, on fait qu'elles ſont 
de Vantiquite la plus haute. Thare pere d'Abra- 


ham en faiſait 4 Ur en Caldee. Rachel deroba 


& emporta les idoles de ſon. beau - pere Laban. 
On ne peut remonter plus haut. 88 


Mais quelle notion preciſe avaient les ancien - 


nes nations de tous ces ſimulacres? Quelle vertu, 


quelle puiſſance leur attribuait - on ? croyait- on 
que les Dieux deſcendaient du eiel pour venir ſe 


cacher dans ces ſtatues? ou qu'ils leur communi- 
quaient une partie de Peſprit divin, ou qu'ils ne 


leur communiquaient rien du tout? c'eſt encor 
ſur quoi on a tres inutilement écrit; il eſt clair 

ue chaque homme en jugeait ſelon le degré de 
& raiſon, ou de fa cr6dulice, on de fon fat 
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me. Il eſt evident que les pretres attachaient le 
jus de divinits qu'ils pouvaient à leurs ſtatues, 
our s'attirer plus d'offrandes. On fait que les 


philoſophes reprouvalent ces ſuperſtitions, que 


Jes guerriers sen moquaĩent, que les Magiſtrats 


les toleraient, & que le peuple tofijours abſurde | 
ne favait ce qu'il faiſait. C'eſt en peu de mots 


Thiſtoire de toutes les nations a, qui Dieu ne 
| Feſt pas fait connaitre. : E 


On peut ſe faire la meme 1idee du culte que 

toute I Egypte rendit a un bœuf, & que plu- 
ſieurs villes rendirent a un chien, à un ſinge, 4 

un chat, a des oignons. Il y a grande apparence 
que ce furent d abord des emblemes. Enſuite un 


certain bœuf Apis, un certain chien, nommé 
Anubis, furent adores; on mangea toũjours du 
bœuf & des oignons; mais il eſt: difficile de ſa- 
voir ce que penſaient les vieilles femmes d' Egyp- 
te, des oignons ſacres & des bcoeufs. x7 
Les idoles parlaient aſſez ſouvent. On faiſait 
commemoration a Rome le jour de la fete de Ci- 
bele, des belles paroles que la ſtatue avait pro- 


noncees, lorſqu' on en fit la tranſlation du pa- 


lais du Roi Attale. 


Inſa pati yolui, ne ſit mora, mitte volentem , 
$ Dignus Roma locus, quo Deus omnis eat. 


„Tai voulu qu'on m'enlevit, emmenez-moi 
„ vite; Rome eſt digne que tout Dieu sy éta- 


„ Bi. 


La ſtatue de la Fortune avait parlé; les Sei- 


pions, les Cicerons, les Céſars, à la verite, n'en 


croyatent rien; mais la vieille a qui Encolpe don- 
na un Ecu pour acheter des oyes & des dicux, 


pouvait fort bien Je croire. 
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- Les idoles rendaient auſſi des oracles, & les 


2 


pretres caches dans le creux des ſtatues parlaient 
au nam de M dive 
Comment au milieu de tant de Dieux & de 


tant de theogonies diffèrentes, & de cultes par. 
ticuliers, n'y eut-1] jamais de guerre de religion 


chez les peuples nommès idolitres? Cette paix 


3 bien qui naquit d'un mal, de l'erreur me. 
1e. Car chaque nation reconnaiſſant pluſieurs 


dieux inferieurs, trouva bon que ſes voiſins eus- 
ſent auſſi les leurs. Si vous exceptez Cambyſe a 
qui on reproche d'avoir tuè Ie bœuf Apis, on ne 
voit dans l'hiſtoĩre prophane aucun conquerant 
qui ait maltraite les dieux d'un peuple vaincu. 
Les Gentils n'avaient aucune religion excluſive, 


& les pretres ne ſongerent qu'a multiplier les of. 


frandes & les ſacrifices. 


Les premieres offrandes furent des fruits. Bien- 


tot apres il falut des animaux pour la table des 


pretres ; ils les Egorgeaient eux-mèmes; ils de- 
vinrent — — & cruels; enfin ils introduiſi- 
rrible de ſacrifier des victimes hu- 


rent l'uſage 
maines; & ſurtout des enfans & de jeunes filles. 
Jamais les Chinois, ni les Parſis, ni les Indiens 


ne furent coupables de ces abominations. Mais 


a Hieropolis en Egypte, au rapport de Porphy- 
re, on immola des hommes. 5 
Dans la Tauride on facrifiait des 


Heureuſement les pretres de la Tauride ne de- 


vaient pas avoir beaucoup de pratiques. Les pre- 
miers Grecs, les Cypriots, les Pheniciens, les 
Tyriens , les Carthaginois, eurent cette ſuper- 
ſtition abominable. Les Romains eux- memes 
tomberent dans ce crime de religion; & Plutar- 
que rapporte qu'ils immolerent deux Grecs & 
eux Gaulois, pour expler les galanteries 1 


étrangers. 


Inorg, IDOLATRE, LDOLATRIE. 30 
Veſtales. Procope, contemporain-. du Roi des 
Francs, Théodebert, dit que les Francs immole- 
rent des hommes quand ils entrerent en Italie a- 
vec ce Prince. Lies Gaulois, les Germains fai- 
ſalent communement de ces affreux ſacrifices. 
On ne peut gueres lire l'hiſtoire ſans concevoir 
de I'horreur pour le genre humain, 

Il eſt. vrai que chez les Juifs Jephté ſacrifia fa 
fille, & que Saul fut pret d'immoler ſon fils. II 
eſt vrai que ceux qui etaient voues au Seigneur 
par anathème ne pouvaient Etre rachetés ainſi 
qu'on rachetait les b8tes, & qu'il fallait qu'ils pè- 
riſſent. Samuel pretre Juif hacha en morceaux 
avec un faint couperet le Roi Agag priſonnier 
de guerre à qui Saul avait pardonne, & Saul fut 
reprouve pour avoir obſerve le droit des gens 

avec ce Roi; mais Dieu maitre des hommes, 
peut leur 6ter la vie quand il veut, comme il le 
veut, & par qui il veut; & ce Teſt pas aux 
hommes a ſe mettre a la place du maitre de la 
vie & de la mort, & à uſurper les droits de L E- 
tre ſupreme. | 

Pour conſoler le genre humain de cet horrible 
tableau, de ces pieux ſacrileges, il eſt important 

de ſavoir que chez preſque toutes les nations 
nommees idolätres, il y avait la Theologie ſacrée 
& Verreur populaire, le culte ſecret & les cere- 
monies publiques, la religion des ſages & celle 
du vulgaire. On n'enſeignait qu'un ſeul Dieu 
aux inities dans les myſteres; il n'y a qu'a jetter 

les yeux ſur hymne attribuge a Vancien Orphèe, 
qu'on chantait dans les myſteres de Ceres Eleuſi- 
ne, ſi celebre en Europe & en Aſie. ,, Contem- 
8 ple la nature divine, illumine ton eſprit, gou- 
„ Verne ton cœur, marche dans la voie de la ju- 
” HS. que le Dieu du ciel & de la terre ſoit 
Ls Raiſon Oc. 1. Fark. te 
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,, todijours preſent a tes yeux; il eſt unique, il 
-, exiſte ſeul par lui · meme, tous les &tres tien. 


„ nent de lui leur exiſtence: il les foutient tous; 


„ il n'a jamais été va des mortels, & 1 voit 
55 toutes chofes?” '-- -- 

Qu' on liſe eneor ce paſſage 40 phitoſop be Me. 
x1me de Madaure, dans fa lettre à St. A ſtin: 


50 


„ ble à lui - mẽme, & qui eſt le pere commun 
„ de toutes chofes: 2 :: 


Hy a mille "remoignages que les fages abbor- 
raient non · ſeulement Vidolätrie, mais encor le 


polttheiſme. 


Epictete, ce modele de relignation & de pa- 


tience, cet homme ſi grand dans une condition 


ſi baſſe, ne pare} jamais que d'un ſeul Dieu. Voi- 
ci une de 


„ nes, par des actions injuſtes , par d'infames 
"= deſirs , „Mon devoir- eſt de remercier Dieu de 
,, tout, de le lover de tout, & de ne ceſſer de 


+ Je benir, qu'en ceſſant de vivre. | * les 


idées d'Epictete roulent ſur ce princi 


Marc-Aurele, auſſi grand peut- etre ür le trö- 


ne de Empire Romain, qu Epictete dans Ies- 


clavage, parle ſouvent, à la verite, „des Dieux, 


ſoit pour ſe conformer au langage regu, foit 
pour exprimer des Etres mitoyens entre! Erre ſu- 


 preme & les hommes; mais en combien den- | 
droits ne fait-1] pas voir qu'il ne reconnait qu'un 

Dieu &ternel', infinji? ,, Notre ame, dit- il, eſt 

„ une Emanation de la Divinite.. Mes enfins, 


„ mon corps, mes eſprits me viennent de Dieu.“ 
Les Stoiciens „ les Platoniciens, admettaient 


Quel homme eſt aſſez groſſier, aſſez tupide 
„ pour douter qu'il ſoĩt un Dieu ſupreme eter. 
„ nel, infini, qui n'a rien engendre de ſembla- 
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es maximes: * Dieu m'a cree, Dieu ; 
,» Eſt au dedans de moi, je le porte partout. 
» Pourrais- je le ſouiller par des penſees obſce- 
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une nature divine & univerſelle: les Epicuriens 
la niaient. Les Pontifes ne parlaient que d'un 
rn F 
Au reſte c'eſt une des grandes erreurs du Dic- 
tionnaire de Moreri de dire que du tems de 
Theodoſe- le jeune, il ne reſta plus d'idolatres 
que dans les pays reculés de VAfie & de V Aﬀri- 
que. II y ayait dans I Italie beaucoup de peuples 
encor Gentils, meme au ſeptiéme fiecle, Le 
nord de l'Allemagne depuis le Vezer, n'etait pas 
_ chretien du tems de Charlemagne. La Pologne 
& tout le ſeptentrion reſterent longtems apres luĩ 
dans ce qu'on appelle 1dolatrie. La moitié de 
Afrique, tous les royaumes au- delà du Gange, 
le Japon, la populace de la Chine, cent hordes 

de Tartares ont conſerye leur ancien culte, II 
n'y a plus en Europe que quelques Lapons, quel- 
ques Samoyedes , quelques Tartares, qui ayent 

_ perſevere dans la religion de leurs ancetres, 
_ Finifſons. par remarquer que dans les tems 
qu'on appelle parmi nous le moyen age , nous 
appellions le pays des Mahometans la Paganie. 
Nous traitions d'1dolatres, d'adorateurs d' images, 
un peuple qui a les images en horreur. Avouons 
encor une fois, que les 'Turcs ſont plus excuſa- 
- bles de nous croire 1dolatres , quand ils voyent 
nos autels charges d' images & de ſtatues. 


JS r * 
Ou des ſacrifices de ſang humain. 


Ir en Evident par le texte du livre des Juges 
que Jephte promit de facrifier la premiere perſon: 
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ne qui ſortirait de ſa maiſon pour venir le felici. 
ter de ſa victoire contre les Ammonites. Sa fille 
unique vint au devant de lui; il dechira ſes yete. 
mens, & il l' immola apres lui avoir permis d'aller 
pleurer ſur les montagnes le malheur de mourir 
vierge. Les filles juives celébrerent longtems 


cette avanture , en pleurant la fille de Jephté 
pendant quatre jours. (Voyez chap. XII. des 


Juges.) 


En quelque tems que cette hiſtoire ait été 6. 


erite, qu'elle ſoit imitee de Phiſtoire Grecque, 
d' Agamemnon & d'Idomenee, ou qu'elle en ſoit 
le modele, qu'elle ſoit anterieure ou poſtérieure 
à de pareilles hiſtoires Aſſyriennes, ce n'eſt pas 
ce que j examine; je m' en tiens au texte: Jeph- 
ts voua fa fille en holocauſte, & accomplit ſon 
veu. 


II etait expreſſement ordonne par la loi juive, 


d'immoler les hommes voues au Seigneur. Tout 
homme vous ne ſera point rachetè, mais ſera mis & 
mort ſans remiſſion, La vulgate traduit, non re- 
dimetur , fed morte morietur. Levitique, chap. 
XXVII. verſet 29. WISE 


| C'eſt en vertu de cette loĩ que Samus] coupa 


en morceaux le Roi Agag, a qui (comme nous 
Tavons deja dit) Saul avait pardonne ; & c'eſt 
meme pour avoir epargns Agag, que Saul fut 
réprouvè du Seigneur, & perdit ſon royaume. 
Voila donc les ſacrifices de ſang humain claire- 


ment -Etablis ; il n'y a aucun point d'hiſtoire 


mieux conſtate; on ne peut juger d'une nation 


F *- 


gue par ſes archives, & par ce qu'elle rappor- 


te d' elle- meme. 
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INONDATION. 


V A: t· il eu un tems où le globe ait été entie- 
rement inondè? cela eſt phyſiquement impoſſible. 
Il fe peut que ſucceſſivement la mer ait couvert 
tous les terrains Pun apres Tautre; & cela ne 
peut: etre arrive que par une gradation lente, dans 
une multitude prodigieuſe de ſiecles. La mer en 
_ cinq. cent annees de tems, s'eſt retiree d' A igue- 
mortes, de Frejus, de Ravenne qui étaient de 
grands ports, & à laiſſè environ deux lieues de 
terrain a ſec. Par cette progreſſion il eſt evi- 
dent qu'il lui, faudrait- deux millions deux cent 
cinquante mille ans pour faire le tour de notre 
globe. Ce qui eft. tres remarquable, c'eſt que 
cette periode approche fort de celle qu'il faut a 
Taxe de la terre pour ſe relever & pour coinei- 
der avec Vequateur mouvement tres. vraiſembla- 
ble, qu'on commence depuis cinquante ans a 
ſoupgonner, & qui ne peut s'effectuer que dans 
 Teſpace de deux millions & plus de trois cent 


8 
1 


4 «4 * 77 ws a. — 
mi Ce annees. "* * 


\ Les lits, les couches de coquilles qu'on a de- 
couverts à quelques lieues de la mer, ſont une 
preuve inconteſtable qu'elle a depoſe peu a peu 
ces productions maritimes ſur des terrains qui 

etaient autrefois les rivages de Ocean ; mais que 
Leau ait couvert-entierement. tout le globe à la 
fois, c'eſt une chimere abſurde en phyſique, de- 
montree impoſſible par les loix de la gravitation, 
par les loix des fluides, par l' inſuffiſance de la 
quantite d'ean, Ce n'eſt pas qu'on pretende don- 
ner la moindre atteinte a la grande verite du de- 
luge univerſel Py dans le Pentateuque au 
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contraire, Ceſt un miracle, done il le faut crol. 


re; ceſt un miracle, donc il n'a pd etre exe. 
| cute par les loix phyſiques. r 


Tout eſt miracle dans l' hiſtoire du-deluge. Mi: 


facle que quarante F e inonde 


les quatre parties du monde, & que Veau fe ſoit 
Elevtie de quinze coudees' au deſſus de toutes les 


plus hautes montagnes; miracle qu'il y ait eu des 


cataractes, des portes, des ouvertures dans le 


ciel; miracle que tous les animaux ſe ſoient ren- 


dus dans Parche de toutes les parties du monde; 


miracle que Noe. ait trouve de quoi les nourrir 
pendant dix mois; miracle que tous les animaux 


ayent tend dans Tarche avec leurs proviſions; | 
miracle que Ja plüpart n'y ſoient pas morts; mi- 

Tacle qu' ils ayent trouve de quoi ſe nourrir en 
Forrant de Tarche; miracle encor, mais d'une 


autre eſpece, qu'un nommé Palletier ait erf ex- 


pliquer comment tous les animaux ont pil tenir & 


fe nourrir naturellement dans'Parche de Noe. 
Or Vhiftoire du deluge étant la choſe la plus 


miraculcuſe dont on ait jamais entendu parler, il 
ſerait infenſe de Texpliquer; ce font de ces my- 
ſteres qu'on croit par la foi; & la foi conſiſte 4 


ctoire ee que h raiſon ne Coir pas, ce quieſ 
e mage. ne Re 0405; 


Ainſi Vhiſtoire du deluge ugiverſel eſt comme 
celle de la tour de Babel, de'Vaneſſe de Balaam, 


de la chute de Jerico au ſon des trompettes, des 


dan einge En fig, da page de la mer ro: 
ge, & de tous les prodiges que Bieu daigna faire 
en faveur des élus de ſon peuple. Ce ſont des 


 profondearsqueV'efprit humilin ne peut ſonder. 
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Pine eſt, comme on ſait, une inven- 
tion admirable & tout - a - fait chretienne, pour 
rendre le Pape & les moines plus puiſſans & pour 
rendre tout un royaume hypecrite. 
On regarde d' ordinaire St. Dominique comme 
le premier à qui fon doit cette ſainte inſtitution. 
En effet nous avons encore une patente donnee 
paar ce grand ſaint, laquelle eſt congue en ces 
propres mots: Moi, frere Dominique, je reconci- 
lie a Pegliſe le nomme Roger porteur des preſentes., 
à condition qu'il ſe fera fouetter par un pretre trois 
dimanches conſecutifs, depuis Tentree de la ville jus- 
444 la porte de T'egliſe ,' qu'il fera maigre toute ſa 
vie, qu'il jeunera trois garemes dans annee, qu'il 
1e;-boirg jamais de vin, qu il portera le ſan-benito 
avec. des crix, qu il rëcitera le breviaire tous les 
jours, dix pater dans la journée & vingt à I heure 
de minuit, qu lil gardera dé ſormais la continence & 
qui fe preſentera tous les mois au cure de Ja parois- 
ee. Tout cela ſous, peine d'ttre traité comme 
beretique , parjure & impenitent. L141 | 


= 13 


Quoique Dominique ſoit le veritable fondateur 
de l'inquiſition, qependant Louis de Paramo l'un 
des plus reſpectables ecrivains & des plus brillan- 
tes lumieres du St. Office, rapporte au titre ſe- 

cond: de ſon fecond livre, que Dieu fut le pre- 
mier inſtituteur du St. Office, & qu'il exerca le 
pouvoir des freres precheurs contre Adam. D'a- 
dord Adam eſt citè au tribunal, Adam ubi es? & 
en effet, ajoute- t · il, le defaut de citation aurait 

rendu la procedure de Dieu nulle. 

Les habits de peau * Dieu fit a Adam & a 


312 - INa:vriis 1 roi N. 


Eve furent le modele du San-benito que le St. Of. 
fice fait porter aux heretiques. Il eſt vrai que 
par cet argument on prouve que Dieu fut le pre- 
mier tailleur; mais il n'eſt pas moins evident 
qu'il fut le premier inquifiteur? * 
Adam fut-prive de tous les diene imtmenbles 
qu'il poſſedait dans le paradis terreſte, c'eſt de- la 
que le St. Office confiſque' les biens de tous ceux 
qu a condamnes. © 0b 09% 

Louis de Paramo remarque que les. Habitans de 
Sodome furent brulss comme'heretiques, parce 
que la Sodomie eſt une/herelie formelle. Del 
i paſſe a Thiſtoire des Juifs; 5 11 ir trouve par: 
tout le St. Office. 8 b 

Jeſus-Chriſt eſt le premier inquiſiceur de l 
nouvelle loi, les Naben furent inquiſiteurs de 
droit divin, & enfin ils communiquerent _ 
puiſſance a St. Dominique. = 

II fait enſuite le denombrement de tous ceur 
que Vinquiſition a mis à mort, & il en trouve 
beaucoup au de- la de cent mille. e. 
Son livre fut imprimè en 1589 à Madrid avec 
rapprobation des Docteurs, les èloges de I Eve. 
que & le privilege du Roi. Nous ne concevons 
pas aujourd'hui des horreurs ſi extravagantes à la 
fois & ſi abominables; mais alors rien ne parais- 
fant plus naturel & plus edifiant. Tous les hom- 
mes reſſemblent A Louis de Paramo- yg ils 
font fanatiques. Ls 292. 

Ce Paramo etait un homme imple; s exact 
3453 les dates, n'omettant aucun fait intereſſint; 
& ſupputant avee ſcrupule le nombre des victi- 
mes humaines que le St. Office a immolecs dans 
tous les pays. 0 EI 9 

[1 raconte -avec la os grande nalvets ta- 
bliſſement de N en Portugal, & il eſt 
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parfaitement d'accord avec quatre autres hiſto- 
riens qui ont tous parlè comme lui. Voici ce 
qu' ils rapportent unanimem ent. 
Il y avait longtems que le Pape Boniface IX, 
au commencement du quinzieme: ſiecle, avait 
delegue des freres precheurs qui allatent en Por: 
tugal de ville en ville bruler les herétiques, les 
Muſulmans & les Juifs; mais ils étaient ambu- 
ans, & les Rois'memes ſe plaignirent quelque. 
fois de leurs vexations. Le Pape Clément VII. 
voulut leur donner un etabliſſement fixe en Por- 
tugal comme ils en avaient en Arragon & en Ca- 
ſtille. II y eut des :difficultes entre la Cour de 
Rome & celle de Lisbonne, les eſprits s'aigri- 
rent, l'inquiſition en ſouffrait & n'etait point 
ẽtablie parfaitemen e. 


— 


En 1539, il parut à Lisbonne un Legat du Pa- 
pe, qui était venu, diſait- il, pour Etablir la Ste. 
Inquiſition fur des fondemens incbranlables. II 
apporte au Noi qean III. des lettres du Pape Paul 
III. II avait d'autres lettres de Rome pour les 
principaux :Officiers de la Cour; ſes patentes de 
Legat étaient duement ſcellees & ſignées; il 
montra les pouvoirs les plus amples de creer un 
grand Inquiſiteur & tous les juges du St. Office. 
_ C'etait-un fourbe nommè Savedra:qui favait con- 
trefaire toutes les Ecritures;, fabriquer & appli - 


. "4 


quer de faux ſceaux & de faux cachets. Il avait 

appris ce mètier a Rome & s; Etait perfectionns 
à Sè ville dont il arrivait avec deux autres fripons. 

Son train Etait magnifique, il Etait compoſè de plus 

de cent vingt domeſtiques. Pour ſubvenir à cette 
enorme depenſe, lui & ſes deux confidens em- 

prunterent à Sèéville des ſommes immenſes au 

nom de la chambre apoſtolique de Rome; tout 
etait concert en le plus éblouiſſant. 

5 


314 . N MQUIS ITA 0 N. 


Le Roi de Portugal fut ẽtonn d abord que le 
Pape lui envoyat un Legat & latere fans Fen avoir 
prevenu. Le Legat rèpondit fièrement que dans 
une choſe af; preſſante que F etabliſſement fixe 


de Pinquiſition, ſa Sainteté ne pouvait ſouffrir 


les delais, & que le Roi etait aſſez honoré que le 
premier courier qui lui en apportait la nouvelle 
fat un Legat du St. Pere. Le Roi n' oſa repli- 


decimes, & avant que la Cour put avoir des ré- 
ponſes de Rome, il avait deja fait bruler deux 
cent perſonnes & recueilli plus de deux cent 
- Cependant le Marquis de Villanova, Seigneur 
Eſpagnol de qui le Legat avait empruutè a Sé- 


ville une ſomme tres conſiderable fur. de faux bil- 


au lieu d'aller>fe eompromættre aver le fourbe à 


Lisbome. Le Legat faiſait alors df tournee ſur 
les frontieres de I Eſpagne. Il y marche avec 


% Madrid. e 


. 5 


Daub 30% 


La friponnerie: fut bientõt découverte à Lis- 


bonne; le Conſeil de Madrid condamna le Legat 
Savedra au fouet & à dix ans de galeres; mais 
ce qu'il y eut d admirable, C eſt que le Pape Paul 
1 confirma depuis tout ce qu avait etabli ce 
fripon; il rectiſia par la plenitude de ſa puiſſance 
divine toutesa les petites arregularites des Proce- 


dures , & rendit faeré ce qui avait 6x pure. 
ment hamain{o) 1104 2 pilttnob ago ah 


-  Quimporte de quel bras Dieu daigne ſe ſervir ; 


, Voila comme Vinquiſition devint ſedentaire a 


quer. Le Legat des le jour meme Etablit un 
grand inquiſiteur, envoya partout recueillir des 


# 
2 
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Lisbonne, & tout le royaume Admira la Provi- 
dence. 2 N 

Au reſte on connait aſſez toutes les proofda: 
res de ce tribunal, on'fait'combien'elles ſont op- 
poſèes a la fauſſe quite & a P'aveugle raiſon de 
tous les autres tribunaux de Funivers. On eſt 
empriſonné ſur la ſimple denoneiation des per- 
ſonnes les plus infames , un Hils peut denoncer 
ſon pere, une femme ſon mary; on n'eſt jamais 
confronts avec ſes accuſateurs, les biens ſont 
confifques au profit des n ; Ceſt ainſi du 
moins que I inquiſition s'e conduite juſqu'à nos 
jours; il y a 1a quelque choſe de divin; ear il eſt 
incompréhenſible que les Hommes ayent ſouffert | 
ce joug patiemment, - 

Enfin le Comte d' Aranda a ete beni de Euro- 
pe entiere en rognant les griffes & en mant les 
dents du montre; mais Y reſſ pies: encore. 


„ 
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* 3 ami Job, tu es un des plus 
| "_ origitattx dont les livres faſſent mention; 

a wetais Point Juif: on fait que le livre qui 
porte ton nom eſt plus ancien que de Pentateu - 
que. Si les Hebreux qui Fort traduit de ' Ara - 
be, ſe ſont ſervis du mot Ich va pour ſignifier 
Dieu, ils emprunterent cel mot des Pheniciens 
& des Eg ptiens, comme les vrais ſavans nen 
doutent pas.” Le mot de Satan n'etait' point he 
breu, 1] Etait caldeen, on le ſait aſſe. 

Tu demeurais ſur les confins de la Cudée. 
Des commentateurs dignes de deur profeſſion, 
pretendent que tu eroyais à la refurrection, Par- 
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_ .c Mille bequfs ne peuvent etre elfimps, 


ne connaiſſait Pas aſſez le monde; il se 


—— . — . —k—ñůꝑ kñ k᷑ ! .»uùvultla onig 


c qu' tant couchs ſur ton fumier; tu as dit dang 
ton XIX. chapitre, que tu ren releverais quelque 


jour. Un malade qui eſpere ſa gueriſon, n'eſpe- 
re pas pour cela la reſurrection; mais & veux 
te parler d'autres, choſes. 


A vous que tu &tais un mand havard, © mais tes 
amis 1'6taient. davantage. On dit que tu poſſé- 
dais ſept mille moutons, trois mille chameaux, 


mille bœufs & ein cent aneſſes. Jen veux faire 
| deu compte. ja ct 6 (19746) « 


Sept mille moutons ey trois livres dix ſous 


1 pisce „font vingt-deux mille; Ling cent Tivres 
tournois- poſe b. ga 80490 22500 liv. 


Jevalue les trois mille chamcaux,, | 
, cinquante eEcus piece, „eig 40000. . 


EY 3$1 1 


Tun portant Tautre, moins 7 IE 1 * 
Et ein eker, A vingt © „ 


raneſſe, „ e 


” —— re 


Le tout ſe monte a . 


Sans —— „ bagües & joyauz. 
J te beaucoup plus riche que toi & quoi. 
que Jaye perdu une grande partie de mon bien, 
& que je ſbis malade comme toi 3& n'ai point 


 murmure contre Dieu, comme tes amis ſem lent 


te le reprocher quelquef ois. 

: Te ne ſuis point du tout content de Satan, qui 
pour t' induire au pechẽ & pour te faire oublier 
Dieu, demande la permiſſion de t'oter ton bien 
& de te donner la galle. C'eſt dans cet Etat. que 
les hommes ont toll jours recours à la Divimte. 
Ce ſont les gens heureux qui Foublient. & Satan 
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depuis; & quand il veut s aſſurer de quelqu'un, 
il en fait un fermier- général, ou quelque choſe 
de mieux, sil eſt poſſible. C'eſt ce que notre 
ami Pope nous a clairement montre dans T hiſtoi- 
re du chevalier Balaam. - _ ru 
Ta femme était une impertinente, mais tes 
pretendus amis Eliphas natif de Theman en Ara- 
bie, Baldad de Suez, & Sophar de Nahamath 
 etaijent bien plus inſupportables qu'elle. Ils Vex- 
hortent a la patience d'une maniere a impatienter 
le plus doux des hommes. Ils te font de longs 
ſermons plus ennuyeux que ceux que preche le 
fourbe V.....e a Amſterdam, & le &c. 
I eft vrai que tu ne ſais ce que tu dis quand 
tu t'ecries , mon Dieu; Suis-je une mer ou une 
| baleine pour avoir te enferme par vous comme dans 
une priſon? Mais tes amis n'en ſavent pas davan- 
tage quand ils te repondent, que le jour ne peut 
reverdir ſans humidite, & que Pherbe des pres ne 
peut croitre ſans eau. Rien n'eſt moins conſolant 
que cet axiome. e A DAG re Eeiek 11 
Sophar de Nahamath te reproche d' tre un ba- 
billard, mais aucun de ces bons amis ne te prète 
un Ecu.. Je ne t'aurais pas traité ainſi. Rien n'eſt 
plus commun que gens qui conſeillent, rien de 
plus rare que ceux qui ſecourent. C'eſt bien lu 
peine d'avoir trois amis pour n'en pas recevoir 
une goute de bouillon quand on eſt malade. Je 
m'imagine que quand Dieu t'eut rendu tes riches- 
ſes & ta-ſante, ces Eloquens perſonnages n'oſe- = 
rent pas ſe preſenter devant toi; auſſi, les amis 
de Fob ont paſſe en proverdeG. fs 
Dieu fut tres mecontent d'eux, & leur dit 
tout net au chap. XLII. qu'ils ſont ennuyeux & 
imprudens; & il les condamne à une amende 
de ſept: taureaux & de ſept beliers pour avoir 


* 
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n'avoir point ſecouru leur ami. 
le te prie de me dire il eſt vrai que tu vecys 
cent quarante ans apres cette avanture, Jaime à 
voir que les honnetes gens vivent longtems; mais 
il faut que les hommes d' aujourd hui ſoient de 
grands fripons tant leur vie eſt courte. 
Au reſte le livre de Job eſt un des plus pre. 
_ cieux de toute Tantiquite, Il eſt evident que ce 
livre eſt d'un Arabe qui vivait avant le tems ou 
nous plagons Moiſe. II eſt dit qu'Eliphaz l'un 


dit des ſottiſes. Je les aurais condamnes 6 ir 


des interlocuteurs eſt de Thema; c'eſt une an- 


cienne ville d' Arabie. Baldad était de Suez autre 

ville d' Arabie, Sophar était de Naamath, con- 

tree d' Arabie encor plus orientale. 
M,ais ce qui eſt bien plus remarquable, & ce 
qui 'demontre que cette fable ne peut etre d'un 


Juif, Ceſt qu'il y eſt parle des trois conſtellations 
2 nous nommons aujourd hui POurſe, Orion 
& les Hiades. Les Hebreux n' ont jamais eu la 


moindre connaiſſance de faſtronomie, ils na- 
vaient pas mEme de mot pour exprimer cette 


ſcience; tout ce qui regarde les arts de Peſprit 
leur était inconnu juſqu au terme de geometrie. 
Les Arabes au contraire habitant ſous des ten- 


tes, eEtanr continuellement a portee' d'obſerver 


glcrent leurs annèes par l' inſpection du ciel. 


Une obſervation plus importante, c'eſt qu'il 


neſt parlè que d'un ſeul Dieu dans ce livre. C'eſt 
une erreur abſurde d avoir imagine que les Juifs 
fuſſent les ſeuls qui reconnuſſent un Dieu uni- 
que; c ẽtait la doctrine de preſque tout Orient, 
& les Juifs en cela ne furent-que-des plagiaires 
comme ils le furent en touůt. 


Dieu dans le 38e. chapitre parle lui meme 4 


— 
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Job du milieu d'un tourbillon, & c'eſt ce qui a 
été imité depuis dans la Genefe, On ne peut 
trop repeter que les livres Par ſont tres nou- 
veaux. L'ignorance & le fanatiſme crient que 
je Pentateuque eſt le plus ancien livre du monde. 
Il eſt Evident que ceux de Sanchoniaton, ceux 
de Thaut anterieurs de huit cent ans a ceux de 
Sanchoniaton 3 ceux du premier Zerduſt, le 
Shaſta, le Vedam des Indiens que nous avons 
encor, les cinq Kings des Chinois, enfin le livre 
de Job, ſont d'une antiquite beaucoup plus recu- 
lee qu' aucun livre. Juif. Il eſt demontre que ce 
petit peuple ne put avoir des annales que lorſqu'il 
eut un gouvernement ſtable; qu'il n'eut ce gou- 
vernement que ſous ſes Rois; que fon jargon ne 
ſe forma qu'avec le tems d'un mélange de pheni- 
eien & d'Arabe. II y a des preuves inconteſta- 
bles que les Pheniciens cultivaient les lettres tres 
longtems avant eux. Leur profeſſion fut le bri- 
gandage & lè courtage; ils ne furent écrivains 
que par hazard. On a perdu les livres des Egyp- 
tiens & des Pheniciens ; les Chinois, les Brames, 
les Guebres , les Juifs ont conſerve les leurs. 
Tous ces monumens ſont curieux 3 mais ce ne 
ſont que des monumens de l' imagination humaine 
dans leſquels on ne peut apprendre une ſeule ve- 
rite, ſoit phyſique, ſoit hiſtorique. II n'y a 
point aujourd'hui de petit livre de phyſique, qui 
ne ſoit plus utile que tous les livres de Vantiquits. 
Le bon Calmet ou Dom Calmet (car les bene- 
dictins veulent qu'on leur donne du Dom) ce 
naif compilateur de tant de reveries & d' imbècil- 
lités, cet homme que ſa'ſimplicite a rendu ſi uti- 
le à quiconque veut rire des ſottiſes antiques, 
Tapporte fidelement les opinions de ceux qui ont 
voulu deviner la maladie dont Job fut attaque, 
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comme ſi Job eũt été un perſonnage reel. Il ne 
balance point à dire que Job avait la verole, & 
il entaſſe paſſage ſur paſſage. 3, ſon. ordinaire pour Wl & 

rouver ce qui n' eſt pas. II Navait pas IQ Thi. | 

oire de la verole par Aſtruc: car Aſtruc n'ctan WW © 
ni un pere de I'Egliſe ni un docteur de Salaman- q 
que, mais un medecin tres ſavant, le bon hom- 3 
me Calmet ne ſavait pas ſeulement qu'il exiſtit; l 
les moines compilateurs ſont” de *pauyres gen : 
bar un malade aus eaux d' Aix. la- Chapelle.) 
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T/ttinoire de Joſeph, à ne la conſiderer que 
comme un objet de curioſits & de litterature, eſt 
un des plus precieux monumens de Vantiquite, 
qui ſoient parvenus juſqu's nous. Elle parait 

Stre le modele de tous les Ecrivains Orientaux; 
elle eſt plus attendriſſante que l' Odyſſèe d' Ho- 

mere; car un heros qui pardonne, eſt plus tou- 
chant que celui qui fe vengnſe.. 

Nous regardons les Arabes comme les premiers 
auteurs de ces fictions ingenieuſes qui ont paſſe 

dans toutes les langues; mais je ne vois chez eux 

aucune avanture comparable a celle de Joſeph. 
Preſque tout en eſt merveilleux, & la fin peut 
faire repandre des larmes d' attendriſſement. C'eſt 
un jeune homme de ſeize ans dont ſes freres ſont 

Jaloux; il eſt vendu par eux à une caravane de 

marchands Iſmaëlites, conduit en Egypte; & 

' Si achete par un eunuque du Roi. Cet eunuque 
; avait une femme, ce qui n'eſt point du tout é- 
tonnant 3 le Kiſlar-A ga eunuque parfait „4 qui i 
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on a tout coupe, a aujourd'hui un ſerrail a Con- 
ſtantinople: on lui a laiſſè ſes yeux & ſes mains, 
K la nature na point perdu ſes droits dans ſon 
' coeur. Les autres eunuques, a qui on n'a coupé 
que les deux accompagnemens de l' organe de la 
generation, employent encor ſouvent cet orga- 
ne; & Patiphar a qui Joſeph fut vendu, pouvait 
tres bien &tre du nombre de ces eunuques. 
La femme de Putiphar devient amoureuſe du 
jeune Joſeph, qui fidele a ſon maitre & a ſon 
bienfaiteur , rejette les empreſſemens de cette 
femme. Elle en eſt-irritee, & accuſe Joſeph d'a- 
voir voulu la ſeduire, C'eſt Phiſtoire d'Hippo- 
lite & de Phedre, de Bellerophon & de Steno- 
| bee, d' Hebrus & de Damaſippe, de Tanis & 
de Peribee, de Mirtil & d' Hipodamie, de Pé- 
ee & de Deme nette. 
_ 1] eſt difficile de ſavoir qu'elle eſt l' originale 
de toutes ces hiſtoires; mais chez les anciens 
auteurs Arabes, il y a un trait touchant Vavan- 
ture de Joſeph & de la femme de Putiphar, 
qui eſt fort ingenieux. L'auteur ſuppoſe que 
Putiphar incertain entre ſa femme & Joſeph, ne 
regarda pas la tunique de Joſeph que fa femme 
avait dechiree comme une preuve de l'attentat 
du jeune homme. II y avait un enfant au ber- 


ceau dans la chambre de la femme; Joſeph diſait 


qu'elle lui avait dechire & 6te fa tunique en pre- 
ſence de l' enfant; Putiphar conſulta l' enfant dont 
Teſprit etait fort avance pour ſon age; l' enfant 
dit a Putiphar, regardez ſi la tunique eſt dechi- 
rce par devant ou par derriere ſi elle Veſt par 
devant, c'eſt une preuve que Joſeph a voulu 
prendre par force votre femme qui ſe defen- 
dait; ſi elle Veſt par derriere, c'eſt une preuve 
que votre femme courait apres lui, Putiphar, 
% or. L Ft. . X --.- 
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grace au genfe de cet enfant, reconnut !'inng. 
cence de fon eſclave. C'eſt ainſi qu ue Cette avah. 
ture eſt rapportee dans ! Aleoran d'apres ancien 
auteur Arabe, II ne &embarralſe point de nous 


inſtruire à qui appartenait enfant qui jugea avec 


ane _Cefprit. Si Cetait un fils de la Putiphar, 
Joſeph n'6tait pas la Premier a gui cette femme 
en avait voulu. 


Quoi qu'il en ſoit, Joſeph, , ſelon la Gendle, 


elt mis en priſon, & ils y trouve en compagnic 
de Techatifon & du panetier du Roi d'Egypte. 
Ces deux priſonniers d'Etat revent tous deux 
pendant la nuit; Jofeph explique leurs ſonges, 


il leur predit que dans trois jours 'echanſon ren- 


trera en grace, & que le panetier ſera pen, 
ce qui ne manqua pas d'arriver. 
Deux ans apres le Roi d' Egypte reve auſſi; 


ſon echanſon lui dit qu'il y a un jeune Juifen 
priſon , qui eſt le pr. mier homme du monde 


pour Þ intelligence des revesz le Rot fait venir le 


jeune homme, qui lui predit ſept années d'abon- | 


dance, & ſept années de ſterilité. 


1 nterrompons un peu 1ci le fil de rhiſtoire, 
pour voir de quelle prodigieuſe antiquité eſt 
Tinterprétation des ſonges. Jacob avait vu en 


ſonge Pechelle myſtericuſe au haut de laquelle 


erait Dieu 1ni-meme: il apprit en ſonge une m6 


thode de multiplier les troupeaux; methode qui 


n'a jamais rèuſſi qu'a lui. Joſeph lui: meme avait 

appris par un ſonge qu'il dominerait un jour fur 
ſes freres. Abimelec,, longtems auparavant , 
avait été averti en ſonge que Sara était fem - 


me d' Abraham. (Voyez Particle Songe.) 


KRevenons a Joſeph. Des qu'il eut expliqué ke 


fonge de Pharaon, il fut ſur' le champ premier 


miniſtre. On doute 8 aujourd bu on e 
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un Roi , mime en Wade qui donnät une telle 
charge pour un reve explique. Pharaon fit Epou- 
| ſer a Joſeph une fille de Putiphar. Il eſt dit, que 
ce Putiphar était grand- ee d Heliopolis; ce 
 n'etait done pas Veunuque ſon premier maitre 5+ 
ou ſi c'etait lui, il avait encor certainement un 
autre titre que celui de grand- pretre, & fa fem- 
me avait été mere plus d'une fois. 
Cependant, la famine arriva, comme Joſeph 
Vavait predit, & Joſeph our meriter les bon- 
nes graces de ſon Roi, forga tout le peuple a 
vendre ſes terres à Pharaon, & toute la nation 
ſe fit eſclave pour avoir du bled. Ceeſt-la appa- 
remment Vorigine du pouvoir deſpotique. Il faut 
avouer que jamais Roi n'avait fait un meilleur 
marché; mais auſſi le peuple ne devait gueres | 
benir le premier miniſtre. 
Enfin, le pere & les freres de Joſeph eurent 
auſſi beſoin de bled, car la famine deſolait alors 
toute la terre. Cen "eſt pas la peine de raconter 
ici comment Joſeph recut ſes freres, comment 
il leur pardonna & les enrichit. On trouve dans 
cette hiſtoire tout ce qui conſtitue un poëme E- 
pique intereſſant; expoſition, nœud, reconnais- 
ſance, peripètie, & merveilleux. Rien n eſt plus 
marque au coin du genie oriental. 
Ce que le bon homme Jacob pere de Joſeph 
repondit à Pharaon, doit bien frapper ceux qui 
favent lire. Quel age avez. vous? Lui dit le Roi. 
Tai cent trente ans, dit le vieillard, & je nat 
pas eu encor un jour heureux dans ce court Pe- 
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. n'ai pas es en judee, 
n'irai jamais. Tai vi des £ 


qui en ſont revenus. Hs m 
ſituation de Jeruſalem eſt ! 

ys d'alentour eſt pierreux; 
ſont pelees; que Ie fameux 
n'a pas plus de quarante-cin 
que le ſeul bon canton de ce 


| fin ils parlent tous comme pa 
demeura ſi longtems dans Bet 


cette contree comme le reb 
dit qu' en EtE il n'y a pas ſeul. 
Ce pays cependant devait p 


lieu de delices en comparaiſor 
Etaieht originaires. Des mi 
_quitte les Landes pour habit 


nes du Lampourdan vantei 


ſeèjour, & &ils eſperaient pe 
les belles parties du Languedo 
| eux la terre promiſe. 


Voilaà preciſement Thiſtoir 
Jer eruſalem ſont Toulouſe & 

:ſert de Sinai eſt le pays 
Bayonne. 

Mais ſi le Dieu qui condu 


Hit leur donner une bonne t 
- reux avaient en effet habite I 


laiſſait- il en Egypte? A cel 
par des phraſes  Theologique 
La Judee, dit- on, Etait 


Dieu dit à Abraham; Fe v 
pays depuis le fleuve 7 Egopt 


(Geneſe chap. XV.) 


udee, Dien merci, & je 
des gens de toute nation 
Hs mont tous dit que la 
| eſt horrible; que tout le 
rreux; que les montagnes 
meux fleuve du Jourdain 
te- cinq pieds de largeur, 
de ce pays eſt Jerico. En- 
me parlait St. Jerome qui 
ns Bethleem, & qui peint 
le rebut de la nature, II 
as ſeulement d'eau a boire. 
vait paraitre aux Juifs un 
araiſon des deſerts dont ils 
Jes miferables qui auraient 
r habiter quelques monta- 
vanteraient leur nouveau 
ent penetrer juſques dans 
1guedoc, ce ſerait · la pour 


hiſtoire des Juifs. Jerico, 
ife & Montpellier, & le 
pays entre Bordeaux & 


conduiſait les Juifs, vou- 
onne terre, ſi ces malheu- 
abite Egypte, que ne les 
A cela on ne rèpond que 
_— 
, Etait la terre promiſe. 
; Fe vous donnerai tout ce 


"Egypte juſqu d PEuphrate, 


n 


N J E n'ai pas été en Judee, Dien merci, & je 
n'irai jamais. J'ai vũ des gens de toute nation 
qui en ſont revenus. IIs m'ont tous dit que la 
ſituation de Jeruſalem eſt horrible; que tout le 
pays d'alentour eſt pierreux; que les montagnes 
ſont pelees; que le fameux fleuve du Jourdain 
n'a pas plus de quarante-cinq pieds de largeur, 
que le ſeul bon canton de ce pays eſt Jerico. En- 
fin ils parlent tous comme parlait St. Jerome qui 
demeura fi longtems dans Bethleem, & qui peint 
cette contree comme le rebut de la nature. I 
dit queen été il n'y a pas ſeulement d'eau a boire. 
Ce pays cependant devait naraitre aux Juifs un 


lieu de delices en comparaiſon des deſerts dont ils 
Etaieht originaires. Des miferables qui auraient 


quitte les Landes pour habiter quelques monta- 
750 du Lampourdan vanteraient leur nouveau 


feèjour, & s'ils eſperaient penetrer juſques dans 


les belles parties du Languedoc, ce ſerait · là pour 
eux la terre promiſe. F 


Voila preciſement Phiſtoire des Juifs. Jerico, 


Jeruſalem ſont Toulouſe & Montpellier, & le 


deſert de Sinai eſt le pays entre Bordeaux & 


Bayonne. | 


Nais ſi le Dieu qui conduifait les Juifs, vou - 
lait leur donner une bonne terre, fi ces malheu- 


reux avaient en effet habité IEgypte, que ne les 


laiſſait il en Egypte? A cela on ne rẽpond que 


par des phraſes Théologiques. 5 
La Judee, dit- on, Etait la terre promiſe. 


Dieu dit a Abraham; Fe vous donnerai tout ce 


pays depuis le fleuve d Egypte juſqu'a / Eupbrate, 


_ (Geneſe chap. XV.) 
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Heélas mes amis! Vous n'avez jamais eu ces 
rivages fertiles de! Euphrate & du Nil. On veſt 
moque de vous. Les maitres du Nil-& de' Eu- 
pirate ont Ete tour-a-tour vos maitres. Vous 
avez été preſque toſijours eſclaves. Promettre 
& tenir ſont deux, mes pauvres ſuifs. Vous 
avez un vieux rabin qui en liſant vos ſages pro- 


pheties qui vous annoncent une terre de miel & 
de lait, $'ecria qu'on vous avait promis plus de 


beurre que de pain. Savez- vous bien que ſi le 


grand Turc m'offrait aujourdhui la ſeigneurie de 


Jeruſalem, je n'en voudrais pas? 
Frederic ſecond en voyant ce deteſtable. pays, 


dit publiquement que Moiſe etait bien mal aviſéè 


de mener ſa compagnie de Jepreux ; que nallait- 
il Naples, diſait Frederic. Adieu, mes chers 


Juifs; je ſuis fache que terre promiſe ſoit terre 


3 PRs. - 
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JULIEN — PHILOSOPHE 


ENPEREUR * o x. 


Ox rend quelquefois jaſtice bien tard. Deux 


cou trois auteurs ou mercenaires, ou fanatiques 


parlent du barbare & de leffemine Conſtantin 


comme d'un Dieu, & traitent de ſcelerat le j jus- 


te, le ſage, le grand Julien. Tous les auteurs 
copiſtes des premiers, repetent la flatterie & la 
calomnie; elles deviennent preſque un article de 


fol. Enfin „le tems de la ſaine critique arrive; 
& au bout de quatorze cent ans des hommes é- 


clairẽs revoient le proces que Iignorance avait 
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jugs. On voit dans Conſtantin un heureux ambi- 
tieux qui ſe moque de Dieu & des hommes. II a 
Vinſolence de feindre que Dieu lui a envoye dans 
les airs une enſeigne qui lui aſſure la victoire. 11 
ſe baigne dans le ſang de tous ſes parens, & il 
s'endort dans la molleſſe; mais il ètait chretien, 


on le canoniſa. | 


Julien eſt ſobre, chaſte, deſintereſſe , valen- 


reux, clement, mais il n'etalt pas chretien, on 
Ta regards longtems comme un monſtre. 


Aujourd'hui, apres avoir compare les faits, 


les monumens, les Ecrits de Julien & ceux de ſes 

ennemis, on eſt force de reconnaitre que $i! 
n'aimait pas le chriſtianiſme, il fut excuſable de 
| hair une ſecte ſouillèe du ſang de toute fa famil- 


le; qu'ayant ete perſecute, empriſonne, exile, 
menace de mort par les Galileens ſous le regne 


du barbare Conſtance, il ne les perſecuta jamais, 
qu'au contraire, il pardonna a dix ſoldats chre- 
tiens qui avaient conſpire contre ſa vie. On lit 
ſes lettres, & on admire. Les Galileens, dit: il, 


ont ſouffert ſous mon predeceſſeur Texil & les pri- 


ſons; on a maſſacre teciproquement ceux qui Sappel- 
lent tour · d tour heretiques, Nai rappelle leurs exi- 


les, Elargi leurs priſonniers; j'ai rendu leurs biens 


aux proſcrits; je les ai forces de vivre en paix. 


Mais telle eſt la fureur inquiete des Galileens qu ils 
ſe plaignent de ne pouvoir plus fe devorer les uns les 


autres. Quelle lettre! (elle fentence portee par 
la philoſophie contre le fanatiſme perſecuteur ! 
_ Enfin en diſcutant les faits on a été oblige de 


convenir que Julien avait toutes les qualités de 


Trajan, hors le goũt ſi longtems pardonne aux 
Grecs & aux Romains; toutes les vertus de Ca- 
ton, mais non pas ſon opiniatrets & ſa mauvaiſe 


humeur; tout ce qu'on admira dans Jules Ceſar, 
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& aucun de ſes vices; il eut la continence de 
Scipion. Enfin il fut en tout Egal a Marc-Aurele 
je premier des hommes. e x 
On n'oſe plus repeter aujourd'hui apres le ca- 
lomniateur Theodoret, qu'il immola une femme 
dans le temple de Carres pour ſe rendre les Dieux 
propices. On ne redit plus qu'en'mourant il jetta 
de ſa main quelques gouttes de ſon ſang au ciel, 
en difant a Jeſus-Chriſt : Tu as vaincu Galileen , 
comme s' il efit combattu contre Jeſus. en faiſant la 


guerre aux Perſes; comme fi/ce philoſophe qu! 


mourut avec tant de reſignation, avait reconnu 
Jeſus; comme s il eiit cru que Jeſus Etait en l'air, 
& que Pair était le ciel; ces inepties de gens 


. 


qu'on appelle peres de V'Egliſe, ne fe repetent 


» 


plus aujourd'hui. e 
On eſt enfin reduit a lui donner des ridicules, 
comme faiſaient les citoyens frivoles d' Antioche. 
On lui reproche ſa barbe mal peignee & la ma- 
niere dont il marchait. Mais, Monſieur I Abbe 
de la Bleterie, vous ne l'avez pas vi marcher, 
& vous avez lu ſes lettres & ſes loix, monumens 
de ſes vertus. Qu'importe qu'il efit la barbe ſale 
& la demarche précipitèe, pourvu que ſon cœur 
füt magnanime & que tous ſes pas tendiſſent a 
Il reſte aujourd'hui un fait important a exami- 
ner. On reprocha a Julien d'avoir voulu faire 
mentir la prophetie de Jeſus- Chriſt en rebãtiſſant 
le temple de Jeruſalem. - On dit qu'il ſortit de 
terre des feux qui empecherent Pouvrage. On 
dit que c'eſt un miracle, & que ce miracle ne 
convertit ni Julien, ni Alipius intendant de cet- 
te entrepriſe, ni perſonne de ſa cour, & la-des- 
ſus Abbe de la Bléterie sex prime ainſi. „ Lui 
„ &. les philoſophcs * cour mirent fans doute 
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„en ceuvre ce qu'ils ſavaient de phyſique pou. 
„ derober a la Divinite un prodige ſi éclatant. 
„ La nature fut toſijours la reſſource des ineré- 
„ dules, mais elle ſert la religion ſi à propos 
,» qu'ils devraient au moins la ſoupgonner de 
colluſion.L Er eee 

Premierement, il reſt pas vrai qu'il ſoit dit 
dans I'Evanglle que jamais le temple juif ne ſerait 


25 


rebiti. L'Evangile de Matthieu, écrit viſible. 


ment apres la ruine de Jeruſalem par Titus, pro- 


- phetiſe, il eſt vrai, qu'il ne reſterait pas pierre 
ſur pierre de ce temple de 'Idumeen Herode, 
mais aucun Evangeliſte ne dit qu'il ne ſera ja- 


mais rebati. . 
Secondement, qu'importe a la Divinite- qu'il 


y ait un temple juif, ou un magaſin, ou une 
moſquee au meme endroit ou les Juifs tuaient 


des bœufs & des vaches? 


Troiſiemement, on ne fait pas fi c'eſt de len- 
ceinte des murs de la ville, ou de Fenceinte du 
temple que partirent ces pretendus feux qui, ſe- 
Jon quelques - uns, brulaient les ouvriers. Mais 

on ne volt pas pourquoi Jeſus aurait briile les ou- 

vriers de I'Empereur Julien, & qu'il ne briila 
point ceux du Calife Omar qui longtems apres 
batit une moſquee ſur les ruines du temple; ni 


ceux du grand Saladin qui retablit cette meme 


moſquee. Jeſus avait - il tant de prédilection 


pour les moſquees des Muſulmans? 


Quatrièmement, Jeſus ayant predit qu'il ne 
reſterait pas pierre ſur pierre dans Jeruſalem , 


n'avait pas empeche de la rebatir. 


Cinquiemement, Jeſus a predit pluſieurs cho- 


ſes dont Dieu n'a pas permis Vaccompliſſement; 
il a ps la fin du monde &.ſon avenement 
dans les 


nuèes avec une grande puiſſance & une 
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grande majeſte, à la fin de la generation qui vi- 
vait alors. Cependant, le monde dure encor, 
& durera vraiſemblablement aſſez longtems. (Luc. 
1. Tap. 3.) © e 2 
Sinxiemement, fi Julien avait écrit ce miracle, 
je dirais qu'on Va trompè par un faux rapport ri- 
dicule; je croirais que les chretiens ſes ennemis 
mirent tout en ceuvre pour s' oppoſer a ſon en- 
trepriſe, qu'ils tuerent les ouvriers, & firent ac- 
croire que ces ouvriers Etajent morts par miracle. 
Mais Julien n'en dit mot. La guerre contre les 
Perſes Voccupait alors. II differa pour un autre 
tems l'edification du temple, & il mourut avant 
de pouvoir commencer cet edifice. 
Septlémement, ce prodige eſt rapporte dans 
Ammien Marcellin qui était payen. II eſt tres 
poſſible que ce ſoit. une interpalation des chre- 
tiens; on leur en a reproche tant d'autres qui 


ont été averees.. Sea 


Mais il neſt pas moins vraiſemblable que dans 
un tems ol! on ne parlait que de prodiges & de 
contes des ſorciers, Ammien Marcellin ait rap- 
portè cefte fable ſur la foi de quelque eſprit cre- 
dule. Depuis Tite-Live juſqu'a de Thou inclu- - 
ſivement, toutes les hiſtoires ſont infectèes de 

ORE, EEE : 

Huitiemement , ſi Jeſus faiſait des miracles, 
ſerait : ce pour empècher qu'on ne rebatit un tem- 
ple on lui-mEme ſacrifia, & où il fut circoncis, 
ne ferait-1] par des miracles pour rendre chretiens 
tant de nations qui ſe moquent du Chriſtianiſme, 
cou plutdt, pour rendre plus doux & plus hu- 
mains ſes chretiens qui depuis Arius & Athanaſe 
juſqu'aux Roland & aux Cavalier des Cevennes 
ont verſe des torrens de ſang, & ſe ſont con - 
VCC 
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De- là je conclus que la nature n'eſt point ex 
colluſion avec le Chriſtianiſme , comme le dit 1; 
Bleterie 3 mals que la Bleterie eſt en colluſion 


avec des contes de vieilles, comme dit Julien, 


Quibus cum ſtolidis aniculis negotium erat. 
La Bléterie, apres avoir rendu juſtice a quel- 


ques vertus de Julien, finit pourtant I hiſtoire de 
ce grand- homme, en diſant que ſa mort fut un 


effet de la vengeance divine. Si cela eſt, tous 


les heros morts jeunes depuis Alexandre juſqu'à 


Guſtave · Adolphe, ont donc été punis de Dieu. 
Julien mourut de la plus belle des morts en pour- 
ſuivant ſes ennemis apres pluſieurs victoires. Jo- 


vien qui lui ſucceda régna bien moins longtems 
que lui, & regna avec honte, Je ne vois point 


la vengeance divine, & je ne vols plus dans la 
Bleterie qu'un declamateur de mauvaiſe foi; mais 


on ſont les hommes qui oſent dire la verite? 


Le Stoicien Libanius fut un de ces hommes 
rares; il celebra le brave & clement Julien de- 
vant Theodoſe le meurtrier des Theſſaloniciens; 
mais le Beau & la BlEterie tremblent de le louer 


devant des habitues de paroiſſe. 


(Tire de Mr. Boulanger.) 45 
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Oui nous a donns le ſentiment du juſte & de 


Pinjuſte? Dieu, qui nous a donné un cerveau & 


un cœur. Mais quand votre raiſon vous apprend 


elle "= y a vice & vertu? quand elle nous ap- 
d que deux & deux font quatre. II n'y a 
point de connaiſſance innèe, par la raiſon qu'il 
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n'y a point d'arbre qui porte des feuilles & des 
fruits en ſortant de la terre. Rien n'eſt ce qu'on 
appelle inné, c'eſt- A- dire, ne develops: mais, 
repstonsle encore, Dieu nous fait naitre avec 
des organes qui à meſure qu' ils croiſſent nous 
font ſentir tout ce que notre eſpece doit ſentir 
pour la conſervation de cette eſpece. 125 
Comment ce myſtere continuel s' opere- t- ilꝰ 
dites · le mol , jaunes habitans des iles de la Sonde, 
noirs Africains, imberbes Canadiens, & vous 
Platons, Cicerons, Epictetes. Vous ſentez tous 
également qu'il eſt mieux de donner le ſuperflu 
de votre pain, de votre ris ou de votre manioc 
au pauvre qui vous le demande humblement, 
que de le tuer ou de lui crever les deux yeux. II 
eſt Evident a toute la terre qu'un bienfait eſt plus 
honnete qu'un outrage, que la douceur eſt pré- 
ferable a Vemportement, _ HTN wet 
Il ne s'agit donc plus que de nous ſervir de 
notre raiſon pour diſcerner les nuances de Vhon- 
nete & du deshonnete. Le bien & le mal ſont 
ſouvent voiſins; nos paſſions les confondent: 
qui nous eclairera? nous-memes quand nous ſom- 
mes tranquilles. Quiconque a Ecrit ſur nos de- 
voirs a bien écrit dans tous les pays du monde, 
parce qu'il n'a écrit qu' avec fa raiſon. Ils ont 
tous dit la meme choſe : Socrate & Epicure, 
 Confutzee & Ciceron, Marc-Antonin & Amu- 
rath ſecond ont eu la meme morale, . 
Rediſons tous les jours a tous les hommes, La 
morale eſt une, elle vient de Dieu; les dogmes 
ſont. différents, ils viennent de nous. 
Jeſus n'enſeigna aucun dogme metaphyſique, 
il n'&crivit point de cahiers theologiques; il ne 
dit point, Te ſuis conſubſtantiel, Jai deux vo- 
lontes & deux natures avec une ſeule perſonne; 
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3 laiffa aux cordeliers & aux jacobins qui devaient 
venir douze cent ans apres lui, le ſoin d' argu- 
menter pour ſavoir ſi ſa mere a été èongue dans 
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crie à tous les hommes, Soyez juſtes, & non 


Vous liſez dans le Sadder, qui eſt Vabrege des 

Joix de Zoroaſtre, cette ſage maxime. Quand il 
eſt incertain ſi une action qu'on te propoſe eſt 

juſte ou injuſte, abſtien-toi. Qui jamais a don- 
ne une regle plus admirable? quel légiſlateur a 
mieux parle? Ce reſt pas la le ſyſteme des opi- 
nions probables invente par des gens qui s'ap- 
pellaient Ia ſocict“ de Feſus. 


Fin de la premiere partie. 
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